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Le Procès Zola.- La Pièce secrète.- Emouvantes confrontations

Déclarations du général Billot à la Chambre
LA JOURNÉE

Le général Billot, interpellé à, la. Cham-
bre sur ses relations avec la famille Drey-
fus relations dévoilées par V « Intransi-
geant », fait me énergique déclaration
où Unie tonte relation et affirme une fois
de plus la culpabilité de Dreyfus.

La. discussion est renvoyée après le pro-
cès Zola.

La sixième audience du procès Zola a
été précédée de violentes manifestations
contre l'auteur de la « Débâcle » et le co-
lonel Picquart.

Le colonel Henry et le commandant
Lauth affirment une iois de plus que K-
Leblois a reconnu devant le conseil de
guerre avoir eu sous les yeux un dossier
secret. Une violente altercation se pro-
duit entre les colonels Henry et Picquart,
qui, traité de menteur, déclare qu'il va
faire des révélations exceptionnelles, et
n'en fait pas.

M- Démange est entendu ; une interven-
tion tardive du président n'empêche pas le
témoin de déclarer avoir reçu de M- Salle
— gai ia tenait lui-même d'un officier du
conseil de guerre — affirmation de l'exis-
tine4'unp. pièce secrète.

M. Jaurès fait ensuite un long plaidoyer.
M. Bertillon déclare dans sa déposition

' que l'écriture du bordereau ne peut être
autre que celle de Dreyfus. Il s'offre de le
démontrer si on lui met entre les mains les
éléments nécessaires.

Le ministre de la guerre a déposé une
plainte contre M. Gourot, pour insultes à
l'armée.
f~ —... — ,—„,, -iSS.,! 

L'aménagement du matériel e?e nos dloers ser-
eieesne s'étant terminé qu'aujourd'hui, samedi, nos
lecteurs ooudront bien excuser le retard suroena
dans l'impression de notre FBANCE LIBRE ILLUS-
TRÉE. Certains de nos abonnés ne reeeoront
leur supplément hebdommedalre que lundi matin,
mais nous pouvons, pour l'aoenir, gnûce aux per-
teeiionmments apportés dans notre imprimerie,
leur dmer la certitude d'une inoanlable régula-
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 écrire le roman, pour outrager nos
soldats dont il fit des voleurs, pour
souffleter cette France que ses vain-

122- queurs n'avaient que mutilée,
ej- Après Bismarck devait venir Zo-
isi- la, ver de terre baveux poussé pour
ion achever le repas de la hyène.
t'ois Et la seule réponse que pouvait

faire un combattant au fugitif de
yro- 1870, c'était celle du général :

— Je ne répondrai pas.
 Trop de mépris, trop de dégoût

ne souffre pas de discussion.
Etalez vos chancres à votre aise

et dressez-vous plus fier de votre

Bni pus, Mon cœur se soulève et je
M-, P3.SS6.

de Ah ! dans tout le fatras de l'œuvre
0T du romancier, y compris les chapi-
no. très entiers volés par lui plagiaire,
irt je ne sais rien d'aussi éloquent que

Va ce silence.

t et Je ne veux pas choisir entre la
plume et l'êpée. Je les hais toutes

en_ deux si elles sont impies ; je les
; ie aime également si toutes deux sont
J7/@ nobles et travaillent à écrire les faits
du de la Patrie, si elles contribuent à
a-s. l'honneur national.

Mais entre celte plume et cette
-er. épée, il n'y a pas à choisir, et le
i0n soldat peut attendre sans crainte
tre l'impartial jugement de la Postérité
3 le dont se flatte vainement l'orgueil de
2e.s l'écrivain.

Et pour juger l'auteur qui se croit
colossal, si je suis de la foule au-

^ dessus de laquelle son dédain se
5 a promène, qu'importe I Un jugement

anonyme et dégagé de jalousie n'en
= sera que plus vrai.

wr. L'Histoire de ce siècle n'aura pas
nos de plus laide page. Elle nous mon-
a™ trera un homme qui ne fit pas son
,0
s
n) devoir de Français, voulant ensei-

ti„t gner son devoir de justice à la
<er- France ; un sot présomptueux s'ef-
è(8> forçant de substituer son opiniona

" dans un procès dont il n'eut pas en
main les éléments à celle des juges

™ naturels devant qui s'étaient pro-
duits tous les témoignages ; un dé-
moralisateur revendiquant les droits

A de la moralité; un affamé d'argent
w parlant de sa soif d'honneur ; un

nain insurgé contre tout un peu-
ple, porte-parole officiel d'un clan

ez de rastaquèi^es cosmopolites et d'une
la fraction de révolutionnaires.

)n" L'Histoire nous le campera comme

le aujourd'hui à cette barre où il s'est

JS flatté d'apporter la lumière, la

ie preuve qu'il eut raison seul con-
4_ tre tout le monde, et bavant sa rage

impuissante à chaque témoignage

re qu'il a voulu, imposé par orgueil,

ce qu'on lui avait refusé par un dédain

e_ bien naturel et qui l'aplatit, l'ef-

Je fondre dans le tas des complices

ftt de la trahison ourdie contre la

ze France.
^ La Postérité dira aussi « j'ac-

cuse... » Elle ne se souviendra peut-

re être pas qu'un La Batut faillit être

tI puni pendant son -volontariat pour
^ une phrase plus ou moins textuel-

st lement rapportée, et voulut s'en
^_ venger vingt ans après sur son ex-

Q lieutenant en faisant de lui un fou
' ou un traître ; mais elle n'oubliera

i_ Pas qu'un fils de Vénitien vint cor-

t rompre chez nous la source du pa-

Dg triotisme en des phrases pédantes

x_ de lourdeur germanique et préten-
^ dit ensuite nous apprendre le patrio-
£_ tisme.

Elle dira que ce fut justement
[r que l'Académie repoussa de son
s. sein ce pourceau de lettres, que la
le Légion d'honneur lui reprit sa ro-
la sette sur laquelle flamboie le sang

français auquel il insulta, lui, promu
n dans l'Ordre national, comme l'allié 
la démoralisateur des maçons et des :

II iuifs.
ri Souhaitons que ce soit tout et
H qu'elle n'ajoute pas que l'épêe des
3 Pellieux, Boisdeffre et autres géné-
e raux contre lesquels il osa lui, in- i
ir flme, se dresser, dût être tirée au
l8 clair et étinceler pour défendre la
,r France qu'on avait cru pouvoir
u braver impunément parce qu'un
,( Zola en faisait rire.
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Sixième Journée
3 PREMIÈRES MANIFESTATIONS
3 Zola quitte à 11 h. la rue de Bruxelles
a pour se rendre chez son avocat M - La-

borl.
Au moment de son départ les cris de ;

3 A mort Zola I A l'eau ! » partent de la
. îoule très nombreuse qui stationne de-

puis une heure devant son hôtel.
* Une centaine d'individus suivent la voi-
3 ture en courant et criant : « A bas Zola! »

Dana la rue de Rome le nombre des
j manifestants s'augmente de minute en

minute. Les agents doivent descendre de5
 voiture dans la rue d'Anjou et disperser
s les manifestants, trois seulement suivent
t le romancier jusqu'à la place delà Con-
g corde.
, Lorsque la voiture de Zola arrive à 11

heures 45, sur la place Dauphine, la foule
se précipite aux cris de : « A bas les ven-

3 dus ! A bas les Juifs ! »
3 Les agents ont pu heureusement main-
a tenir la fo'ale.
^ Quelques minutes après'le colonel Pic-

quart arrive en voiture place Dauphine.
3 Un millier de personnes environ se trouve

sur la place, le public crie : a A bas Pic-
. quart 1 A bas les traîtres ! » A ces cris de
1 nombreux sifflets se mêlent.

Les personnes qui se trouvent dans la
3 salle des Pas-Perdus, se précipitent sur
t le perron pour assister à l'arrivée du co-

lonel ; des manifestations hostiles se pro-
1 duisent sur son passage.

Le commandant Esterhazy arrive quel-

3 ques instants après le colonel Picquart ;
il est salué par des nombreux cris de :
« Vive l'armée I Vive Esterhazy ! » Tous

1 les officiers qui arrivent au Palais sont
- salués parles cris de : « Vive l'armée I »

AU PALAI8
La durée inusitée du procès Zola et la

1 perspective de quatre ou cinq nouvelles
l audiences ont fait prendre au publia pri-
j vilégié qui suit les débats des habitudes

régulières.
L'organisation du service d'ordre con-

fié à la police parisienne est établie d'une -
> façon définitive et les bousculades n'étant
; plus à craindre, ceux que leur devoir ou

t leur plaisir appelle à la cour d'assises se
contencent d'arriver maintenant à 11 heu-
res 1/2. Aussi les Incidents d'avant l'au-

t dience sont rares.
s Les conversations vives n'ont pas le

temps d'être engagées et un calme relatif
règne.

Les personnalités sont toujours les
; mêmes. Rappelons quelques noms : MM.

Périvler, Maneau, premiers présidents ;
Reinach, Jaurès, Anatole France, Hub-
bard; Mmes Zola, Labori, Clemenceau,
Gyp, etc.

Des mesures énergiques ont été prises
aujourd'hui pour éviter l'abus de location
de robes d'avocat ; 60 seulement ont été
mises à la disposition des stagiaires.

L'AVOCAT COUROT
Avant l'ouverture de l'audience, nous

avons pu demander à M- Ployer, bâton-
nier de l'ordre des avocat?, s'il était exact
qu'il avait 1 intention d'adresser aux géné-
raux une lettre d'excuses pour l'incident
qui s'est produit à la suite de la première
partie de la déposition du colonel Pic-
quart.

« C'est inexact, a répondu M- Ployer.
L'incident est terminé par le salut que
j'ai adressé hier aux officiers qui pou-
vaient être froissés de l'incident. Je n'ai
donc pas l'Intention de leur adresser de
lettres. Vous pouvez démentir cette infor- ,
matîon. »

Ajoutons que le ministre de la justice a '
transmis ce matin au ministre de la !
guerre le procès-verbal de l'incident pro-
voqué hier par un avocat, M- Courot, à '
l'issue de l'audience de la cour d'assises.
Le général Billot va déposer une plainte '
contre M- Courot pour insultes à l'armée, i

Disons également qu'il est inexact que
la cour doive siéger demain. Les débats \
seront suspendus ce soir et renvoyés à
lundi.

L'^uXJIDIEIsrCJ^ j
L'audience est ouverte à midi 45. MM. i

Zola et Perreux, accompagnés de MM"
Labori et Albert Clemenceau sont à leurs f
places ordinaires. (

M. Van Cassel annonce qu'un juré est
malade et demande qu'on le remplace par
le premier juré supplémentaire.

M. Jourde, premier juré supplémen-
taire est désigné. r

Le président fait appeler le colonel
Picquart pour la continuation de sa dépo-
sition.

 v

NOUVELLE DEPOSITION DU COLONEL <3
PIOQUART \

Le colonel Picquart. — Je demande à dire
deux mots pour expliquer l'esprit de ma dé- 0
position d'hier. En accusant les membres du à

conseil de guerre d'avoir Jugé par ordre le
^ commandant Esterhazy. M. Emile Zola a cer-
jl tainement dépassé sa pensée. Quant à moi, je
' dois affirmer l'indépendance des membres du

isonseii de guerre, qui ont jugé suivant leur
» conscience.

Je crois que le général do Pellieux par res-
pect pour la chose jugée n'a pas cru devoir
Introduire dans son enquête l'expertise du

k bordereau. Je pense aussi que le comman-
dant Ravary, à son Insu sans doute, est en-
tré dans la, même voie et le conseil de guerre
a jngé d'après des pièces Incomplètes ou in-

 sulilsantes.
C'est ainsi qu'un des membres, à la fin de

la séance, a dit ceci:

3
 B J'admire son courage ; je vois que le vé-

ritable accusé est ici le colonel P :cqaart. Je
demande qu'il puisse fournir des explications
sur sa conduite. »

!S M- Labori — Le colonel Picquart pourrait-
i- il nous fournir des explications sur les points

de l'accusation porlée contre lui et discutée
au conseil d'enquête.

,' Le colonel Picquart. — Les points ont été
, communiqués par une note officieuse aux

agences et je ne répondrais pas à la question
de M- Labori, si le lendemain du jour où a

i- siégé le conseil d'enquête, un journal n'avait
» pas publié une communication émanant cer-

>S tainement d'un officier.

n Cette communication a été faite et les
„ points de l'enquête indiqués dans la note sont

[J, presque exacts.

l\ LE CONSEIL D'ENQUÊTE

f- Ces explications étant fournies, M- La-
bori parle d'une note de l'agence Havas,

1 noie sans doute officieuse, et relatant les
e points précis sur lesquels le colonel Pic-
'- quart eu à répondre devant le conseil

d'enquête siégeant au Mont-Valériea. Il y
[- en avait quatre.

Voici d'ailleurs la note en question telle
- que la France Libre la reproduisait dans
*• son numéro du 3 février dernier :
A

Le conseil d'enquête avait à répondre à
„ cette question : Le colonel Picquart a-t-il

commis des fautes graves entraînant une me-
sure disciplinaire ? question basée sur les

a faits suivants :
r i- Communication à un avocat de deux
i- dossieis d'affaires étrangères à l'affaire
>- Dreyfus.

Sur ce point, il a été exposé devant le con-
seil ld'enquête que l'avocat avait eu à s'occu-
per en effet de ces deux affaires, mais à titre

> d'avocat consultant et pu'elles ont été traitées
: avec le lieutenant-colonel Picquart et le com

18 mandant Henry lui-même au vu et au su
it , de tout le monde.
» 1- Le second fait a rapport a la question po-

sée au commandant Lautn par le colonel Pic-
quart, au sujet de la carte télégraphique
adressée au commandant Esterhazy.

a Sur ce point, le lieutenant-colonel Picquart
:s aurait fourni toutes les explications, donnant
[- à la question son véritable caractère.
,s 3- Le troisième fait se rapporte à la pré-

sence de M- Leblois dans le cabinet du colo-
nel Picquart.

Cette présence n'a pu être constatée, M'
9 - Leblois n'étant pas à Paris à l'époque indl-
it quée.
u 4' Le quatrième fait reproché au colonel
e Picquart porte sur la communication des let-

tres du général Gonse à M- Leblois.
Cette communication a été confirmée.

Le président s'oppose tout d'abord à ce
6 que le colonel Picquart fournisse des ex-
lf plication8 sur ces divers pointsjpuis après

un échange d'observations avec M 1 La-
.s bori, ilse décide à poser la question.

Le colonel Picquart répond :

I R. — Si le lendemain du conseil d'enquête,
une note émanant certainement d'un officier

' ayant siégé au conseil d'enquête n'avait été ,
publiée par le Petit Journal, je ne répondrais
pas. (

} Mais la note du Petit Journal me délie, en ,
8 quelque sorte du secret professionnel et je (

puis dire que la note Havas se rapproche de
la vérité. • [ j

D. — Les faits mentionnés reproduits par L ,

3 l'agence Havas sont-ils les seuls sur lesquels
vous avez été interrogé ? ;

. R. — Ils sont en partie exacts, je ne puis en j
1 dire davantage. (

M- Labori. — Qu'est-ce qui vous fait suppo- }
t ser que la communication du Peiit Journal (
i émanait d'un membre du Conseil d'enquête?

R. — C'est qu'en dehors de M- Leblois, il T
n'y avait aucune autre personne étrangère à c
l'armée. r

î CONFRONTATION
AVEO LE COMMANDANT LAUTH| e

j On appelle le commandant Laulh. c
. M- Labori revient sur l'apposition d'un j

timbre de la poste, anti-date, sur la \
t carte télégramme adressée au comman-

dant Esterhazy, apposition demandée par i
le colonel Picquart et sur l'origine de ce i

, télégramme. i
r

Le commandant Lauth. — Je ne puis que i
i reproduire ma déposition d'hier. Tout ce que r

j'ai diLhler est exact.
. De môme, pour la photographie de cette

carte-télegramme, j'affirme que le colonel i
Picquart m'a demandé de faire disparaître
les traces des déchirures.

une longue discussion s'engage entre r-
M

1
 Albert Clemenceau et le commandant t

Lauth, sur l'histoire du petit bleu déchi- t
ré et du timbre.

A certain moment le président mani-
feste quelque impatience de la longueur
du débat. j

M- Albert Clemenceau lui dit : l"
Je regrette beaucoup si j'ennuie quelqu'un P

ici. I
Le président. — Vous n'ennuyez personne, d

m is vous êtes un peu long. (Bruit). p

LA PIÈOE SECRÈTE.- ÉMOUVANTES
CONFRONTATIONS T

Le président (s'adressant au colonel Pio- (i
quart).— Au moment où vous compariez l'é- i
criture d'Esterhazy et du bordereau aviez-vous
l'original sous les yeux ? (

R.— Non, seulement la photographie (mou-
vement dans Vauditoire). Le dossier judiciaire,
à ma ConnaîssancA ni» fnt rniïnrt rrnn rtanv I T;

e fois, une fois notamment par le général Gonse
; qui avait à en retirer une certaine pièce.
e D.— La photographie était-elle exacte ?
u Iî.— Elle l'était tellement qu'elle fut remise
r aux experts. [Mouvements et rires).

D.— Combien de fols avez-vous reçu Leblois
dans votre cabinet.

r R. — Il serait difficile de préciser ; une

a quinzaine de fois environ.
* D.— Avlez-vous sous les yeux la pièce se-
,. crête (Ils s'agit du document où figuraient ce3

e mots : « Cette canaille de D... » ) lors d'une
des visites de Leblois ?

R.— Absolument pas.

s Le colonel Henry est rappelé à la
barre.

. Le colonel Henry. — Je maintiens mes
s précédantes affirmations ; j'affirme snr

l'honneur que la dossier était snr la

;. table et l'enveloppe renfermant la
g pièce en question était tournée du côté
e do M- kebloîs.

Le général Gonse appelé à son tour dé-
é clare que le dossier était en désordre lors-
^ qu'il lui fut remis.
, Le commandant Lauth. — D'ailleurs M -

! Leblois a fini par le reconnaître de
vant le conseil âe guerre («7 mouvement
de l'auditoire) ; on pourrait entendre les

s membres de ce conseil, qui attesteront.

1 M 1 Leblois est rappelé ; un vif mouve-
ment d'attention l'accueille.

Le Président. — Avez-vous reconnu le fait
devant le conseil de guerre ?

R. — Non ! J'ai dit d'un ton très ferme au
' colonel Henry : « Je ne veux pas vous donner

3 un démenti, mais si vous persistez dans vo-
tre déclaration 11 appartient d'abord au colo

1 net Picquart de s'expliquer sur ce point ! »
j Or, devant le conseil de guerre 11 n'avait

pas parlé de la pièce sortie de l'enveloppe.

S
s VIF INCIDENT

Le co'onel Henry (vivement). — Pardon,
!, j'affirme l'avoir dit, il ne s'agit pas ici
i de tourner autour de la vérité. (Mouoe-
_ ment.)

s M- Labori — Reste la dossier. Etait-il en-
fermé dajis l'enveloppe ?

j R. — Sans doute.
e M- Labo-i. — Eh bien I il y a contradiction

entre vetre parole et la parole du colonel
Picquart.

Le colonel Hètita (s'avançant vivement a la
e barre). — Je ne tolérerai pas, M. l'avocat, que
s vous suspectiez mon témoignage ! ( Vive sen-
I sation; applaudissements.)
à Le colontl Picquart. — Je proteste absolu-

ment contre les paroles du colonel Henry. Je
,. maintiens ma dénégation de la façon la plus
;. énergique.
e Le colonel Henry. — Je maintiens formel-

lement, moi, que le colonel 'Picquart en a
t menti.
1 Des acclamations violentes s'élèvent de

l'auditoire, bien surexcité par cette scè-
l ne émouvante.

Le colonel Picquart fait un mouvement
comme pour s'élancer sur le colonel Hen-
ry, mais il se retient visiblement et fait
des efforts pour rester calme.

i
M -La6o7i(se levant). — Pour la deuxième

fols depuis le commencent des débats un té-
moin a été Insulté. Je protesté de nouveau et
demande au colonel Picquart de ne plus gar-

3 der de réserve et de dire ce qu'il sait.
Le colonel Picquart se tourne alors vers les

, jurés et s'adressant à eux, dit qu'il va s'ex-
pliquer :

« Vous avez vu ici, dit-il, des officiers com-
me le colonel Henry, le commandant Lauth
et l'archiviste Gribelln, venir apporter des
accusations odieuses contre moi, venir m'ac-

> cuser sans preuves, venir dire même que j'en
[ avais menti et affirmer que c'est moi qui
) avais apporté le petit bleu au ministère de la
' guerre. Eb bien savez-vous pourquoi on m'ac-

cuse ainsi. Je vais vous le dire. Ces gens-là1 ont été les artisans d'une affaire précédente
; qui se lie Intimement à l'affaire Esterhazy.1 Et ce sont ces hommes, augmentés du com-

mandant du Paty de Clam et du général
f Gonse qui ont mené cette affaire.

Lorsque le regretté colonel Sandherr a été
atteint de la grave maladie dont il est mort,
il a laissé à ses hommes le soin de défendre
cette affaire, qui avait été menée par le bu-
reau et qui était l'œuvre de ce bureau, et
d'empêcher qu'on y touchât.

Lorsque je suis arrivé au ministère, j'ai
pensé qu'on devait vouloir savoir exactement
ce qui s'était passé et qu'il valait mieux ne
pas se renfermer aveuglément. Pour avoir
pris cette attitude j'ai été ceuvert d'injures.
On m'a attaqué dans mon honneur d'homme
et d'officier, et demain peut-être je serai
chassé de cette armée que j'aime tant et à la-
quelle j'ai donné vingt-cinq ans de ma vie.
Cependant j'ai accompli, Messieurs les jurés,
mon devoir d'honnête homme.

Le colonel Henry. — Le colonel Sandherr
n a laissé aucune Instruction et chacun au
bureau a agi Isolément et selon sa propre
Initiative dans l'Intérêt du pays. J'affirme en
même temps n'avoir jamais trouvé un petit
bleu dans les documents que j'étais chargé de
recevoir au ministère de la guerre.

Le général Gonse 'est rappelé à la
barre :

Je proteste contre l'accusation portée contre
moi par un journal d'avoir voulu envoyer
Picquart à la mort, l'expédiant en Tripoli-
talne, ou des événements graves sur la fron-
tlôre pouvaient nécessiter sa présence.

NOUVEL INCIDENT

Un très vif mouvement se produit ; M-
Albert Clemenceau voulant faire poser
une question de nature à éclaircir un
point sur lequel les colonels Henry et
Picquart sont en désaccord, le président
dit qu'il ne peut rien autoriser, car il
plaide.

M- Clemenceau. — Non je ne plaide pas, je
veux arriver à faire connaître la vérité.
(Mouvement) ; si vous ne voulez pas que je
parle, retirez-moi la parole.

Le Président. — Eb bien, je vous la retire.
(Bruit).

M' Clemenceau- — Alors je m'assieds.
| M- Labori. — Eh bien, je me relève ; si

i parole, je prendrai des mesures nécessaires
pour faire respecter les droits de la défense.
( Vive sensation).

M- Clemenceau. — Je demande la permis-
sion de lire devant le jary l'article 319 du
code d'instruction criminelle.

Le Président. — Cela ne le regarde pas.
M- Labori. — Je ne permettrai pas qu'on

dise devant le jury que ce qui se passe i< i ne
le regarde pas.

Le président. — Les Incidents de procédure
ne regardent pas le jury.

M- Clemenceau demande à revenir sur
un incident qui s'est produit précédem-
ment et sur les démentis échangés entre
les colonels Henry et Picquart.

— Il y a, dit-il, deux officiers de l'armée
française qui sont, pour reprendre une ex-
pression de M. le président : en désaccord sur
un point Important. Il ne sera pas facile de
faire éclater la vérité.

Le président. — Vous n'avez pas la parole
pour plaider ; vous n'avez que le droit de
poser des questions.

f Après une discussion confuse entre le
président, MM' Labori et Clemenceau, ce

; dernier revient à son argumentation en
procédant sous forme de questions.

M' Clemenceau. — Le colonel Henry a dit
qu'il avait causé au général Gonse trois jours
après l'événement de la présence de Leblois
dans le cabinet du colonel Picquart le jour
oU un dossier secret aurait été étalé sur le
bureau.

Il a dit ensuite que Picquart avait dû quit-
ter son service environ 8 jours plus tard : 8
et 3 font 11.

Or, Leblois n'est rentré à Paris, il l'affirme,
que le 7 novembre ; le 8 était un dimanche,
sa visite serait au plus tôt le 9 : Picquart a
quitté son service le 14 : ;du 9 au 14 il y a 5
jours, et les déclarations du colonel Henry
pour être vérifiées exigeraient 11 jours ; voilà
ce que je voulais dire

Le colonel Henry. — Picquart est parti du
ministère le 17.

M- Clemenceau. — Non, le 14, il l'a dit tout
à l'heure.

Picquart. — J'ai quitté le service le 14 et
je l'ai remis au général Gonse dans les jour-
nées des 15 et 16.

M- Clemenceau. — Admettons le 16; du 3
au 16 cela fait 7 jours au lieu de 11 ; U y a
une différence de 4 jours.

Le colonel Henry. — Oh ! quatre jours ! à
dix-huit mois de distance je ne peux pas par-
ler à quatre jours près.

M- Clemenceau. — Le colonel nous a dit
avant-hier que le dossier paraphé par lui éta't
un dossier secret, mais pas le dossier Dreyfus.
Or, il a reconnu aujourd'hui que ce dossier,
puisqu'il contenait la pièce « Cette canaille
de D... », était le dossier Dreyfus.

Le colonel Henry. — Mais pas du tout, ja-
mais la pièce « Cette canaille de D... » n'a eu
le moindre rapport avec le dossier Dreyfus.

J'en al assez, je vais m'expliquer complète-
ment ; et j'en prends la responsabilité ; al-
lons-y. Je prie MM. les jurés de bien vouloir
m'éeouter attentivement :

En 1894, en novembre, le colonel Sandherr
entra chez moi et me dit — j'étais depuis
plus d'un an au ministère — : « RechercbeK
dans vos papiers secrets tout ce qui peut avoir
trait à des affaires d'espionnage et donnez-
moi toutes les pièces intéressantes pour en
faire un dossier ? »

Je ils ces recherches et retins 8 ou 9 pièces
dont une très importante, car elle était d'ua
caractère que je ne puis dire, extra-secret,
extra-confidentiel.

Je remis le tout au colonel Sandherr ; c'é-
tait en novembre 1894. Lorsque je remis le
dossier ainsi constitué au colonel Sandherr,
Je lui ils remarquer que cette pièce ne devait
pas sortir du bureau ; il fut de mon avis et.
en fit faire deux ou trois photographies. Le
15 ou le 16 novembre 1894,1e colonel Sanaftsr?
me remit le dossier.

J'appelle votre attention sur ces faits et ces
dates, car on a créé une légende au sujet de
ce dossier ; je pris le dossier des mains du co-
lonel Sandherr et le mis dans une enveloppe
fermée en Inscrivant dessus la mention : dos-
sier secret, et en inscrivant derrière mon pa-
raphe presque ma signature au crayon bleu.

Puis je l'enfermai dans mon armoire se-
crète et n'y touchai plus. Il n'en est sorti que
que lorsque pendant mon absence en permis-
sion, le colonel Picquart le demanda à l'ar-

. chiviste Grlbelin qui avait le mot de mon ar-
moire.

J'ajoute que quand le colonel Sandherr me
remit ce dossier 11 me montra en outre deux
lettres en me faisant jurer de n'en jamais
parler; je n'en parlerai donc pas.

Voilà toute l'histoire de ce fameux dos-
sier.

Le général Gonse. — Je suis allé reprendre*
ce dossier au colonel Picquart quelques jours:
après que le colonel Henry m'eût rapporté
qu'il l'avait vu sur le bureau du colonel Pic-
quart en présence d'un tiers dont il ne me dit
d'ailleurs pas le nom. C'était trois ou quatre
jours avant le départ du colonel Picquart du
ministère, c'est-à-dire, vers le 13 novem-
bre 1896.

DÉPOSITION DE M DEMANGE

On entend ensuite M1 Démange :
M- Labori. — Voulez-vous parler de l'affaire

Zola relativement a Esterhazy ?
M- Démange. — Vers la fin d'octobre, j'ap-

pris que M. Scheurer-Kestner était de ceux
qui croyaient à l'innocence de Dreyfus ; je
fus très angoissé par cette nouvelle. Plus tard
M. Mathieu Dreyfus ayant cru reconnaître le
véritable auteur du bordereau, dont le nom
était le môme que colul que soupçonnait M.
Scheurer-Kestner, le commandant Esterhazy,
vous le savez, fut dénoncé ; j étals très ému,
cela se comprend puisque j'entrevoyais la ré-
vision possible du procès Dreyfus. On m'a re-
proché do n'avoir pas suivi les vole3 légales,
do ne pas m'ôtre adressé au garde des sceaux,
j'ai voulu faire savoir ce que je pensais de
l'affaire au gouvernement ; mais je vis bien-
tôt que celui ci n'était pas d'avis de faire la
révision. Depuis j'ai connu un fait nouveau
de nature à amener la révision.

M. Labori. — Pourquoi croyiez-vous la ré-
vision possible ?

,R- — C'est que je considérais d'après les
révélations de M' Salles que la loi avait été
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M' Albert Clemenceau. - Je demande alors )
à M  Deman ge s' i t ne, s'appuyait pas sur la f
^nnflanco do M- Salies auquel un membre du {
conseil de guerre dit qu'une pièce secrète <
avait été cominuniqnée. i

R. — Mats oui, pafbleu!

Le- présidait n'a pas eu le temps d'in-
tervenir et c'est feulement une fois la ré-
ponse faite qu'il s'écrie vivement:

"" — Je ne poserai pas cette^question.

Le public se met à rire bruyamment de
. la déconvenue du magistrat.

M- Labon (après avoir posé d'autres ques-
tions do moindre importance) demande à M'
Denianp;• si le fac-similé du bordereau publié
par le M" in a une ressemblance évidente
avec IVr.ginal, ce qui fut nié par le général
tfé Pellieux?

II. — C'est saisissant! (Mouvement).
D. -Est-ce l'original qui fut soumis au

conseil?
R. — Les membres du conseil, le commis-

saire du gouvernement et moi-même avions
la photographie qui fut faite, je crois, par M.
Bertillon. Après la séance le colonel Maurel
qui présidait nous retira à tous nos photogra-
phies; il les emporta dans une enveloppe,
pour les détruire, je pense. Je crois même
qu'elles furent Mutées.

D. — Et le cliché a-t-il été brûle?
R. — Ah! csla je l'ignore.

SUSS=g.fcï8!©Œ D'SUDJENCB —VIVE
ANIMATION

L'audience est suspendue. .„.. _
Le public s'entretient avec animation

du fait capital qui vient d'être produit
par M- Démange. M .
* Les uns disent que la' déposition de M
Démange est de nature à en raine : la ré
vision du procès, le premier jugement
devant être annulé désormais.

Les autres, au contraire, contestent que

les choses puissent aller ainsi, la preuve
que cette pièce fut communiquée, n ayant
pas encore pu être faite. tôtDe fait, le président aurait pu plus loi
arrêter sur les lèvres de M' Demang.e mx*

déclaration qui n'est ̂ n,^e%^\
« On m'a dit » ne lut .Jamais une pi euve.

S un damiers, et s'est rendu.***

est aux arrêts de forteresse.
La cour renvoie son arrêt a lundi.

EÉPOSSTiONS DIVERSES

*r rc-ne sénateur, est* à la barre, il
1 J^aSiemTnten bon radical, l'éloge

*t r TV -T "7 A ^ ï3

vr nnrr '_ Pour moi, la bonne foi de Zola
M. Ranc — £«:" " . ^ , ais que vous ne me

est entière et absolue .losaisq
1 alsse riez m parler d| la vioiauo
et des droits de 1a délasse qm iu au
i»'^»-™

1
 fi Tona^ma Dreyfus:

C0D-Stf ™i«gdi , eQu'étant donné la façon par-mais je puis diiequewu^ conseil de

tiale dont les
t f *

atâ 0f„ „ BU écrire ce qu'onguerre eurent lieu Zola a pu ecr i^

Kt «MS&? ^ de grand cou-

rage.

^cSr?^pS^H
Slsaoff£'fsen S

hd
if 'trouva étranges et

^efSfSSdeiarSitaux dans
^/pSlSdeK^Sll
Suerre- son impreasion était qu'on avait
Bout voulu iâre tes ténèbres et non

pas la lumière.

_ on s'exulfaue donc, dit M. Guiard, que
7,7a ait PU en partageant cette impression,
i, tvadmr? vivement peut-être, mais en cous-
c!erce Me suis heureux, dit-il, de lui appor-
te! r ex pression de mon hommage et de ma
vive admiration.

DÉPOSITION DE M. JAURÈS

M. Jaurès, député du Tarn, dépose en-

m
isf Jaurès S- J'assistais à l'audience du

rouseil dé guerre qui acquitta Esterhazy, ao-
S d'avoir fait le bordereau pour lequel un
«Si™ lut delà condamné ; l'acquittement
û"B8Wrnaïy lostiflo les inquiétudes de beau-
coup de personnes.

M Taures blâme les défaillances
du gouvernement, et s'élève ensuite
contre le huis-clos qui fut prononcé sur
l'expertise du bordereau :

DnnwTTinl l'avoir prononcé ce huis-clos ? Le
,v^f?o?fe peut se justifier que par l'intérêt
S-Séiieur do la défense nationale ; ce qui ex-
uiuroew Us-clos sur les expertises c'est
Kf % avait intérêt à voiler les contradie-
Uons des expertises du bordereau, en 1894 et

Referai mo frappe encore dans ce procès c est
rnuitu te observé'! vis-à-vis du colonel Pic
ouart au? M accusé de toutes sortes de eho-
S. à orne d'avoir commis un taux.

l'es lurés qui sont la justice légale de noire
T,V£ eue Pensent-ils des attaques dont il a
?nooreqétô l'objet dans cette enceinte de la
ii-rt du général de Pellieux?P Tin troisième fait très inquiétant c'a été
Vacance dans l'enquête de recherches se-
«lusêsîsUr la came voilée et sur la remise
rir e'ïe dune pièce secrète ce document 11-
Stoateur qui intéressait laJeteuse ^pajs,
 vJ,T^Tit. nii'i taire, gardienne de la dô-

' S^a ™ neW; pas inquiétée d'où pro-

^^y'av^S^^nnivence entre l'é-

(n? iiifJ, etio commandant Esterhazy on
iur'StAu l'aVAur le jour où triomphant, il
apporiait cette pièce au ministère de la

g ̂ T devait l'arrêter pour faroir d'où et de
i", ,IB tenait. MalsU était, protégé par les
S?1 h Ar.u fe n'était pas une cartouche
SfiSlaifatt passer l'étoàjo^ c'était un
cordial & la veille de la bataille. (Mouvement

^ïn-nareit oartoutque le procès fut conduit
rrn TÎ'un ^manifestation de la justice mais
poSrîa justification des actes de certains mi-

U nacelle profanation du droit il y avait de
nîSî^n'ever toutes les consciences honnêtes
rouav/ Depuis Ihenre où le bruit avait
^vaiVune pièce secrète avait été commu-

mViÊement : le premier devoir des
^vernamf et du Parlement n'étaitil pas de
ES ï'cxactiiur.e do ce bruit ? Au Par-
uSm essaya, mais on ne put obtenir de

V If^iM^n'a SC lui-même : « On vous
viendra ailleurs », mais je ne sais pas qu'au-
r SSu Paiement soit venu icide-
vaîitleiury pour i éclairer ; ce sent toujours
{** mftmes ténèbres.

IL est Véritablement prodigieux que dans un
,'sdff Liberté on ne. sache pas si la loi a été
rïsreotée ou violée, S où ,on fait ics lois
L? là où on les applique ; il n'y a pas quarante
déliés qui ne Miit qu'une iliégamé n'ait

^Xttwrt nTSment-ils pas la lu-
i;i,poniqûoi ne 4Q seulement de no;,

miè-re? A. ^g*T S'dans les couloirs beau-
am*#X e,d VrouPS» divers m'ont dit:coup d cantes ce i t i dommage

nne^Srenos^pasvenuhprèslesélec-

tions! » irr(,r.«édoit être vaincue, il vaut
Mais ?L

ia
v _lr*«ra^èo elle que de se faire

de ia loi, (Mouvements dwtrs.)

M. Jaurès ajoute :

: , vais vio'er le secret des autres, mais je

^l?urPa?aUpïlé Vue du bordereau alors,

parait-il, qu'il y avait autre chose. Eh bien, Je
s'écrie-t-il, malgré l'éclat des services et des «
galons, je dis que cet homme est un homme c€
et je dis qu'il n'est pas possible que ion puisse- p
sans remords garder pour sei un pareil se "
cret et assumer une pareille responsabilité.
[Mouvement:) 61

Voilà pourquoi M. Zola eut raison de pro- pi
tester, s'écrie M. Jaurès. h.

Puis, parlant des injures et des outrages 1
dont Zola est l'objet, il ajoute: n

Ils poursuivent en lui, un homme qui ar-
 p

racha l'élat-major à celte irresponsabilité mi-
sérable qui prépare des désastres pour plus

 r

tard. • 1<
Des violentes protestations éclatent au

 r

fond de l'auditoire très énervé. M. Jaurès
conclut alors en disant : *

Je m'incline respectueusement devant l'at- ™
titude de M. Zola. *

Et il regagne sa place au milieu de ma- e
niîe3tations diverses. l

g
LE DOSSIER SECRET j

Un très vif incident se produit entre les
défenseurs et le président au sujet du re-
fus par celui-ci de réclamer au ministre J
de la guerre, la production du dossier se- i

cret. c
M. Labori. — Puisque le général de Pel-

lieux a déclaré ici, que l'écriture d'Esté- <
rhazy et celle du bordereau ne se ressëm- t
blaient pas, pour que le jury puisse juger en |
connaissance de cause, il faut qne ce borde- |
reau soit porté aux débats et qu'on puisse j
comparer les écritures. ,

M. Clemenceau, s'écrie : Je constate que pet-
 J

sonna no veut nous aider à faire éclater la
vérité. :

Le président. — Ah ! c'est à vous à la faire i
éclater. (Bruit.)

L'avocat général. — Sur cette question Je
me suis déjà expliqué par des conclusions
écrites, je ne puis que m'en rapporter aux
conclusions de la cour.

Malgré de nouveaux efïorts de M' La-
bori, le président maintenant son premier
arrêt refusant d'ordonner la production
du bordereau, le défenseur annonce qu'il
va déposer de nouvelles conclusions ré-

, clamant formellement l'apport devant le
; jury de cette pi'ëlô de comparaison.

L'audience est suspendue.
A la reprise de l'audience, le président

rend le premier arrêt donnant acte à la
défense de ce que le colonel Henry a dit
au témoin colonel Picquart : « Vous en
avez menti».

Par le second arrêt, la cour rejette les
conclusions visant la production du bor-
dereau et déclarant que cette production
ne sera point ordonnée.

DEPOSSTÎOIM DE 1*1. BERTILLON

M. Bertillon est à la barre. M. Bertillon

t
 est, on se le rappelle, un des experts du

s procès Dreyfus.

M* Labori. ,— Avez-vous eu l'original du
bordereau sous vos yeux ?

S R. — Parfaitement.
D. — Pou% ez-v©us nous dire s'il n'a pu être

J écrit par une autre personne que D?eyius ?
: R. — Je suis absolument certain «pi'on
. n® pourra pas prouver qu'un autra in-

dividu que 1s preîai®r eoa damné a pu
" écrire la bordereau. (Mouvemenn prolon-

gés.)
M- Labori. — PoUvez-vous nous faire cette

démonstration ?
R. — Avec le buvard du premier condamné

je ferai cette démonstration. Faites-moi re-
mettre les pièces de conviction saisies à son

I domicile lors du procès de 1894 et je ferai ma
j .preuve ; mais donnez-moi les éléments.
; M- Labori.— Gela ne dépend pas de nous.

[ M' Labori fait passer sous les yeux du
témoin un petit pian qui, paraît-il, re-

3 présente un coin du buvard de Dreyfus.
M. Bertillon. — Je le reconnais, mais pour-

3 quoi n'est-il pas complet ?
. M- Labori. — Vous pourrez le compléter ;

mais en attendant que pouvez-vous dire sur
1 l'affaire Esterhazy.

R. — Oh ! je n'ai pas été mêlé à celte affai-
re. Je ne pourrai vous parler que de l'autre,
mais si vous me donnez les pièces que je ré-

? clame, je vous ferai avec mon schéma ma
démonstration absolue. Ce sera peut-être un

" peu long.
1 D. — Combien de temps ?

R. — Oh! deux séances au moins.
M- Labori. — Au point où nous en sommes

cela ne nous fait rien. (Explosions de rires).

Les rires se renouvellent quand M' La-
bori parle d'arsenal, de but, de tranchées,

u de fusils, etc., qui, parait-il, figurent sur
s- le schéma, du moins d'après le rapport de
i M. Bertillon et au moyen duquel il pré-
t tend établir sa preuve.

D. — Quelles sont les pièces qui seraient
nécessaires à notre démonstration ?

s R. — Celles qui furent saisies au domicile
e du condamné.
r D. — Quelles étalent-elles?

R. — Il y avait trois ou quatre lettres de
Mathieu Dreyfus ; il y était question d'un fu-

e sil de chasse, etc.
it M' Labori. — Est-ce au point de vue gra-
:• phique que vous avez besoin, de ces pièces ?
I R. — Je ne peux faire ma démonstration
j- que je considère comme supérieure qu'en
it entier ou pas du tcat.

M- Albert Clemenceau. — N'avez-vous pas
it gardé des photographies de ces pièces ?
s- R. — Oui, mais je ne pourrai les apporter
i- que sur l'ordre de la. cour. .

Le président. — La cour n'a pas à interve-
s nir.
a M. Bertillon. — Alors que j'y sois autorisé
a par le ministre de la guerre.

M- Labori.— Oh ! alors nous sommes cer-
é tains de ne rien obtenir.
>• Le président.—• Eh bien ! soit.

£ L'audience est levée à 5 h. 5 et renvoyée
j; à lundi sans autre incident.

I âUTOUBOUPHOOÈS
n •
il DOCUMENT TRONQUÉ

L'Echo d<s Paris pose en tête de ses eo-
e lonnes les questions suivantes :
s a Est-il vrai que l'acte d'accusation con-
e tre Dreyfus, dressé par le commandant
a d'Ormescheviile et publié par les jeur-
il naux du syndicat, a été tronqué et que,

u notamment, trois passages principaux

s d'une importance capitale ont été suppri-
I- mes?

« Gomment se fait-il que personne n'ait
e signalé cette suppression, destinée à di-
|s rninuer devant le public la portée de l'acte
j d'accusation?
l « Un ordre supérieur a-t-il commandé
'e ce silence ? a

ê PROTESTATION DE8 AVOOAT3

La protestation suivante circule dans le
^ Palais où elle se couvre de signatures :

3- Les avocats soussignés inscrits au barreau
•s de la Cour d>ppel de Paris adressent à M. le

bâtonnier Ployer, l'expression de leurs plus
n respectueux sentiments ponr avoir, au nom
ô de l'ordre tout entier, porté devant le prési-
is dent de la Cour d'assises une protestation pa-
e triotique et indignée contre les acclamations
it adressées à un témoin et qui dans les circons-

tances de la cause ne pouvaient être considé-
t- rées que comme une insulte à l'armée na-
\% tionale et à ses chefs respectés,
t- Les avocats de la Cour d'appel soussignés,

déclarent qu'ils regrettent vivement les ma-
e nifestations qui se sont produites hier à l'au-

•r dience de la Cour d'assises ; ils n'acceptent
aucune solidarité avec les auteurs de cette

it manifestation et saisissent cette oecaslon d'af-
e firmer leur plus profond respect pour l'armée
a et pour ses chefs.

LA SORTiE DU PALAIS

La sortie du Palais de Justice vient de
* s'efifctuer.
r Les généraux et tous les officiers à leur
s, apparition sur les marches du Palais de

Justice sont accueillis par les cris de : j\
« Vive l'armée 1 » auxquels se mêlent
ceux non moins nourris de : « Vive la
RéDublique! »

Des discussions assez vives s'engagent
entre les auteurs de ces cris. Les uns f
prétendent que le cri de : « Vive la Repu- £
blique ! » n'est pas un cri séditieux mais „.
qu'on doit également acclamer les chefs j:
militaires de la République. Les autres s

protestent. p
M. Mouquin, commissaire divislonnai- .

re, est obligé d'intervenir et de sépaier .
les manifestants. Le commandant Este-
rhazy est acclamé très vivement. ^

La foule crie : « Vive l'armée ! Vive g
Esterhazy ! » Le commandant se dérobe ,
aux ovations descendant aussi vite que ,
possible les marches du Palais. ,

Sur la place Dauphine les colloques
entre manifestants recommencent, mais
les gardiens de la paix et les soldats de la

 l

garde républicaine dispersent les atlrou-
pements. ,

LA FUITE DE ZO A

Zola quitte le Palais de Justice à 6 h. 30.
Sa voitare se dirige vers le Pont-Neuf où '
une foule considérable se tient massée ,
depuis 5 h.

Au moment de sa sortie une immense
clameur part du quai des Grands-Augus-
tins. Des coups de sifflât stridents se
font ealendre. Pendant ce temps une voi-
ture de mattre qui vient du côté du Pont-
Neuf, franchit le pont Saint-Michel et le
boulevard du Palais qui est noir de
monde. , n ,

On croit que c'est la voiture de Zola et
on crie : « A bas Zola 1 » sur son passage.

LES ARRESTATIONS

.Une dizaine d'arrestations ont été opé-
rées cet après-midi, au cours du déblaie
ment fait par les gardes républicains.
Elles sont motivées par des refus de cir-
culer et des outrages aux agents.

DECLAMATION DU BATONNIER

Le bâtonnier de l'ordre des avocats a
fait affichr r la déclaration suivante :

« Je n'ai pas à être remercié pour avoir
fait mon devoir et pour avoir hier salué
respectueusement les généraux que j'ai
trouvés sur ma route en allant voir le
président de la cour d'assises. Ce matin
encore, ces généraux sont venus en leur
nom et au nom de l'armée, saluer en ma
personne le barreau et rendre hommage
aux sentiments qui avaient dicté mes dé-
marches. »

L'INOdDENT PfÔQUART-HENRY

Le bruit court que le colonel Picquart
aurait décidé d'envoyer ses témoins au
colonel Henry à la suite du démenti for-
mel que ce dernier lui a infligé.

Plusieurs journalistes, qui prétendent
avoir vu le colonel Picquart, affirment que
ce dernier leur aurait déclaré qu'il n'at-

i tendrait pas la fin du procès pour deman-
der une réparation.

LES ATELIERS DU JUIF E&ERPÎHglKI

Au cours des manifestations d'hier soir,
les lustres des ateliers de M. Bernheim,
fabricant de confections et jerseys, rue de
Chanzy, 34, ont été brisés. La bos&ne du

i fabricant fut blessée par des pierres lan-
cées de l'extérieur.

i Aujourd'hui, M. Lockroy, député du
1 11 - arrondissement, a présenté à M. Bar-

thou, M. Bernheim qui venait demander
au ministre de l'intérieur de donner des

t ordre pour que ce soir, eh prévision de
nouvelles manifestations, sa demeure et
ses ateliers soient protégés.

M. Barthou lui a donné satisfaction.

• LE PROCÈS 2QLÂ Ef LA PRESSE

De la Rép oblique Française :
« Vive l'armée ! Vive la République ! » Ces

i acclamations ent été échangées hier à lasor-
i lie de L'audience du Palais de Justice comme

des ripostes qui mettaient dans les v©ix un
grondement de hataille,car en somme, à ceux
qui crient: « Vive l'armée ! » on lance comme

s un défi le cri de : « Vive ia République ! s Ne
se croirait-on pas revenu au temps ou les
mots : « Vive la République ! Vive la Fran-
ce !» sonnaient comme des menaces et étaient

' le cri ds ra.'liemcnt de deux partis contral-
" ree : « Vive la France ! » clamaient dans les
5 cérémonies publiques ceux qui n'osaient pas

lancer le cri de : « Vive le roi ! » qui leur
montait aux lèvress Personne ne s'y trompait,
on ne s'y trompera pas davantage à cette

1 heure .
Que quelques-uns, sous le prétexte d'aecla-

» mer la République, trouvent habile de mani-
fester leur défiance à l'armée, leur haine des
chefs, leur hostilité contre les institutions

3 militaires, ils ne réussiront pas, maigre tout,
à donner à ce cri de : « Vive l'armée ! » une
signification qu'il n'a pas ; ils ne parvien-
diont pas à en faire le mot d'ordre d'un nou- •
veau boulangisme, de confuses aspirations

.l vers la servitude comme ils voudraient le
1 faire croire. Ceux qui, surîepsssage des offi-

ciers, poussent de chaleureux vivats ne son-
s gent pas à séparer la République de l'armée

et s'il leur plaît à eette heure, de manifester
t plus spécialement leur sympathie pour les

chefs de notr« armée, c'est qu'ils ont été ou-
tragés et vilipendés, c'est que dans son ins-

i tinetif bon sens, le publie sent que ceux-là
surtout ont droit à une réparation publique
qui ont été le plU3 odieusement traités.

Ds la Patrie :

Montrez-nous la pièce secrète ! rugit la dé-
B fense, et tous vos gens do crier avec vous :

« La pièce secrète ! » nous no serions pas fâ-
chés de connaître la pièce secrète I »

Pour impressionner l'opinion, il faudrait
i établir que Dreyfus a été condamné sur la
i production de la pièce secrète en dehors de

. tout document, de tout témoigage. Cette
preuve, vous ne l'avez pas faite et vous ne la
ferez pas. Alors que signifiant ces agitations
et ces clameurs? Si vous avez pu supposer
qu'on allait à l'audience de la cour d'assises
ouvrir un débat public sur un dossier qui

" met en caose direotement le pins haut re-
t présentant d'une puissance étrrnkère, vous

êtes des insensés. Et si, connaissant tout ce
, que ce dossier contient de secrets d'Etat dont
ï la divulgation devant le jury provoquerait

d'immédiate», dâ redoutables et probablement
de sanglantes complications, vous persistez à

. réclamer qu'il soit ouvert, vous n'êtes que
1 des misérables, des sans-patrie. '

Cherchez-vous à mettre le feu aux poudres,
B à faire besogne d'incendiaires, à troubler la

sécurité des relations internationales, au mo-
B ment même où vous vous efforcez de jeter le

discrédit, la déconsidération sur les chefs de
notre armée ? Alors nous sommes en droit
de nous demander qui vous a chargés de cette
tâche abominable ?

3
De l'Univers :

i La déposition du colonel Picquart, soigneu-
e sèment préparée, fidèlement récitée, suivie de
s questions et de réponses habilement calcu-
i lêes par la défense et le témoin, n'a pas pro-

duit cependant l'impression qu'avait es-
comptée le syndicat. Elle a fourni au général

s de Pellieux, au commandant Lauth, à l'ar-
i- chivisle Gribelin l'occasion de reproduire
- avec plus do force et de netteté encore leurs

écrasantes accusations. Picquart lui-même a
dû reconnaître la bonne foi, l'honorabilité

, parfaite, la conscience de ceux qui dévoi-
- lalent ses inqualifiables manœuvres. Et l'on a
- trouvé généralement que la vraie place de cet
t officier n'était pas à la barre des témoins. It
e aurait dû s'asseoir à côté de son Zola, au banc

des prévenus.
3 La manifestation que de maladroits affiliés

du syndicat ont voulu faire en l'honneur de
Picquart à la suite de sa déposition est venue
à propos corroborer l'effet produit, en suscl-

» tant une contre-manifestation énergique par
l'organe de son bâtonnier ; le barreau s'est
associé à la réprobation de plus en plus vive

f que soulèvent les agissements honteux, anti-
3 français du syndicat.

ARRIVÉE DEM. LÉP!NE 5;
fcSuH.1.».,.' Ji' Ti-iïT.'.

A bas les juifs I Monsieur!

Paris. — M. Lépine est arrivé ce matin ,,
par le train de 9 heures 30, à la gare de Q
Lyon. Il a été reçu par MM. Laurent, se- d
crétàire général de la préfecture de police,
et Sébastian!, commissaire adjoint de la p
gare de Lyon. i.

Dans le même train se trouvaient MM. c
Pradel, maire de Mustapha, et Max Régis, y
directeur d'un journal antisémite d'Alger. „
Au moment où M. Lépine s'apprêtait à *
quitter la gare dé Lyon, il a été entouré °
par une centaine de personnes qui lui _
criaient ; « Vive l'armée ! A bas les juifs ! » £
M. Lépine, très surpris de cette manlfes- f
talion, se tournait vers M. Laurent pour
lui demander une explication, quand il (
se trouva nez-à-ne7 avec un des manifes-
tants, un monsieur décoré qui, lui don- ,
nant un grand coup de chapeau, s'écria :
« A bas les juifs ! monsieur Lépine, et '
vive l'armée I » Des agents Font interve- (
nus et ont dispersé les manifestants. ,

 ^^..-^jQ, __
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 BBAMBRE ÛBS DÉPUTÉS !

î AVANT LA SÉANCE

Les députés sont très nombreux dans
3 les couloirs. Il y circule de la fièvre. L'ar-
9 ticle de Rochefort, d'avant-hier, préci-

sant les relations du général Billot et de
t la famille Dreyfus, qui avait passé près-
i. que inaperçu au milieu de l'affaire Zola

est dans toutes les mains ; on le. coifi-
mente diversement et quelques députés
anligouverhement aux s'en font une arme

!• contre le ministère. Lés modérés sem-
i- blent croire que M. Méline sera forcé

d'opérer le débarquement de M. Billot
comme il a dû naguère se résoudre à ce-
lui de M Darlan,

On annonce une interpellation de M.
a Ernest Boche, relativement aux déclara-

tions du rédacteur en 'chef de l'Intranti-
r géant. On ignore à quelle date sera fixée
é la discussion de l'interpellation, mais de
ii -l'agitation des esprits on peut conclure
e qu'elle ne sera pas ajournée bien loin,
n

a LA SÉJL^TCS
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La séance est ouverte à 2 heures 25.
rt MM. Méline. Billot, Milliard, Besnard,
u Barthou, Tarrèl, Lebon sont au banc des
'- ministres.

j Ls gésiral Billet et les Dreyfus
t- M. BrissoEu ~- J'ai teiju de M. Ernest
i- Roche une demande d'interpellation au

ministre de la guerre au sujet de ses rela-
tions avec la famille du condamné Drey-
fus ; M. de Beauregard a déposé une dé-

r ' mande d'interpellation analogue ; M. Cas-
, ' telin également ; quel jour le gouverne-
® ment entend-il fixer ?

\î DÉCLARATIONS DU &ÉEÉRAL BILLOT

lu M. le général Billot. — j'avais dit 'à
r- M, de Beauregard que j'étais aux or-
ÏT dres de la Chambre, mais que je péri-
ls sais qu'une pareille discussion ne de-
le vait venir qu'après le procès Zola
8t (bruit) ; mais un journal a insinué que

j'avais fait offrir des documents à la
famille Dreyfus. Devant une insinua-

m tion si infamante je dois me disculper
J! immédiatement. Je n'ai jamais eu de

relations avec la famille Dreyfus, je lie
l'ai jamais connue ; je dois répéter une

es : fois de pius que Dreyfus est coupable ;
* il a été condamné légalement et juste-
J£ ment. (Applaudissements au centre).
ix Si vous voulez revenir sur la chose ju-
ae gée, vous pouvez chercher un autre
^ ministre de la guerre que le général
jv„ Billot.

-
(Applaudissements au centre).

nt Je demande que l'interpellation soit
'i- renvoyée après le procès en cours.
Il (Bruit à gauche).

" M. Ereest Rocks. — Puisque le mi-
'.t ' nîsire reconnaît la nécessité de se discul-

per sans délai, je demande la discussion

a. immédiate. (Applaudissements à l'cxtrê-
ii- me-gauche.)
es M. Méline. — Le gouvernement de-
ns mande que la date de la discussion soit
'*» fixée seulement Eprès la fin du procès en
"e cours.
.£ , M. Paulin Mévy. — Je réclame pour

ns Ernest Boche le droit de parler après le
io ministre.
ïi- M. dastelia. — Je propose de fixer à
n- samedi prochain la date de l'interpella -
Se tion.
" M. Méîine. — Le devoir est de ne pas
*. compliquer encore la situation, de ne pas

1S* laisser croire à l'étranger que ia France
là est affolée. (Applaudi? sements au centre.)
19

VJÎ incident

M. Emeat Roche. — Je proteste con-

!é. tre tous ceux qui affirment à fia "tribune

s : la culpabilité du traître et qui, sous
:a- mains entretiennent des relations avec sa

famille. (Applaudissements à l'extrême-
iit gauche. ; vives protestations au centre et û
j a droite.)
SÎ M. le général Billot se lève pour répen-

la dre, mais M. Brisson le devance.

ns M. Brisson. — Je n'admettrai jamais
er qu'on mette ici en doute la parole d'un
ses ministre qui vient d'apporter à la tribune
ul une affirmation. (Applaudissements.) Je
™- vous rappelle à l'ordre. (Applaudissements
™ prolongés.)

nt Le renvoi delà fixation au lendemain
fit du procès Zola est prononcée par 473 voix
nt contre 73.
;à *•*le *

SS. Turrel demande le renvoi du pro-
ïs > jet du Métropolitain à la commission des

a chemins de fer.

lQ Le renvoi est ordonné.

I LE TRANSPORT DES VINS'
L'ordre du jour appelle la discussion

de l'interpellation Henri Ricard, Couyba,
et Dubief, sur l'état actuel des tarifs de

m- transports des vins par chemins de fer.
de M. Ricard développe son interpellation
;u- au milieu de l'inattention générale.
°' La situation faite aux vins de Bourgo-

;aJ gne est illégale, injuste et imméritée.
, r. M. Couyba. — Toutes les régions de
.re France doivent jouir d'un même régime
irs économique, démocratique et social Je
i a parle au nom de la Franche-Comté et
de spécialement de la ville de Gray, dont les
01; marchands de vins ont particulièrement à

iet 'f-ffit',,^ T
ar!f,s de ia Compagnie de

u 1 Est et du P.-L.-M.

n0 M. Bourrât. — J'estime que le vice des
tarifs des chemins de fer consiste dans ce

es fait que depuis leur établissement on n'a
de tenu nul compte des progrès réalisés par
ue la science.
<*• M. Turrel, - Mon devoir est de me

iEt préoccuper uniquement de l'intérêt gé-
ve néral du commerce et du pavs. Après le
U- vote du tarif douanier de 1892, les vins

espagnols arrêtés par les droits de doua-

i

ne3 prirent la voie de mer et trouvant uhé ses
Compensation sur les prix du transport, an
continuèrent à arriver par Rouen sur le la
marché de Paris ; c'est alors qu'on fit les né
tarifs de 1874 pour permettre aux vins du m;
Centre et du Midi delà France d'évincer et
de Paris les vins espagno.lsi l'a

D'autres régions se plaignirent de ne
pas profiter de ces tarifs, de ne pas rece- d']
voir à assez bas prix les vins du Midi ! vu
cela prouve que les Bourguignons reçoi- le
vent beaucoup de vins du Midi et savent, vé
grâce à leur science, leur doncer une et
grande valeur marchande. Uîires.) J'ai ni
obtenu de la Compagnie P.-L.-M. d'im- et
portantes réductions de tarifs pour la ré- ac
gion de l'Est. J'espère en obtenir d'au- m
très. ni

M. Couyba, — Ce que nous voulons, fo
c'est un tarif égal pour toute la France. et

M. Turrel. — Les tarifs de gare à gare 11
sur le P.-L.-M. sont plus bas que sur les ri

; autres réseaux et les vins de Bourgogne d'
' arrivent meilleur marché à Paris que ré

ceux des autres régions à égalité de ton- es
nage et de distance. d

Je reconnais que le prix de transport L
d'une seule barrique est trop élevé et que le

I c?est un obstacle entre les rapports di-  es
i rects du producteur et du consommateur, n

(Trêabienl) U
j'ai obtenu ou vais obtenir des Compa- h

gnies de nouveaux avantages ; ia conclu-
sion est que depuis ,1e phylloxéra le pays n
s'est déshabitué de boire du vin ; il faut ci

* par l'excellence de nos produits le rame- n
ô ner a cette boisson. (b.pplaudtssemmts .) 2'

M. Auge combat l'extension des tarifs n
, en question à d'autres régions et dépose >

un Or die du jour tendant à la réforme des r;

s
 tarifs sur une base kilométrique décrois-

e santé. e
BS.Philippon réclame pourlarégiou Est d

I les mêmes faveurs que pour les autres. c

ti L'ordre du jour de M s Ricard-, ainsi fj
conçu : « La Chambre comptant sur le p
gouvernement pour favoriser sur tous les a

[ réseaux la circulation des vins français h
'_ par l'application de tarifs équitables, '-te.» t

jg est Rcc'epté par M. Turrel et est adopté à 1

a mains levées. j

e
 L'ordre du jour appelle l'interpellation l

e Chavoix sur l'application du décret du 30 r.
mai 1895 relatif au contrôle d-j i'exploi'a- s
tion commerciale des railway:; t

M. Chavoia. -- M. Turrel a confié Un f
poste de contrôleur général, contraire
ment aux règles, à son chef de cabinet. j

Un chef de cabinet n'est pas un fonc- c
58 tiofihairê public et cette situation ne lui i

donne pas droit aux fonctions de coniiô c
leur général, s

ï, Le ministre a violé le décret de 1895. i
>S La Chambre lui demandera de revenir i

sur sa décision. (Applaud^stments sur t
plusieurs bancs ) j

§ M. f urrel. - l'av*js le dreit de-r^om- 1
B mer au poste ae contrôleur mon chef dé 1
st cabinet, le commandant Cabardes; un t
m chef d3 cabinet a le rang de chef de bu- s
i- reau. Sous le rapport de la capacité M s
j- Cabardes avait professé pendant cinq ans ,
é- un cours de chemin de fer avec grand ;
s- succès. j
3- M. Cabardes avait 5 200 francs comme

commandant ; il a 7.600 francs comme cou- '
trôieur général. Voilà le grand îavorl-

IT Usine que j'ai fait.
h L'ordre du jour pur et simple est adopté
_ par 373 voix contre 171.

Divers projets notamment le projet re-
** Jatif au canal latéral à la Garonne sont
3" mis à l'ordre du jour de lundi sous rê-
la serve qu'il n'y aura pas de débat,
lé La séance est levée à 6 heures.
la Séance lundi.

a
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16 Le gouvernement de la Crète

ie Londres. — Ou mande de Constaniino-
, . pie au Daily Netcs et au Mcrning Post
' ' qu'on croit inexacts les bruits relatifs au
,,~ retrait de ia candidature du prince Geor-
f- ges de Grf ce.

al GUEBrîfejk m km NS

s - Paris. — Au conseil des ministres qni s'est
réuni ce matin à l'Elysée sous la présidence

, de M. Félix Faure, sur la proposition du mi-
Y nistre de la guerre, le générai de division Lu-
il- cas, commandant la 16- division d'infanterie,
m est nommé au commandement du 10- corps
•ê- d'armée, à Reims, en remplacement du géné-

ral Kessler.

ie Uns exécution capitale
à Badia. — Fazlni, î'ascassin du cbef do gare

a . d.: Borgo, a été exécuté ce matin.
Fazini a montré assez de courage, il a re-

nouvelle les aveux complets de son crime,
tls écouté la messe et communié.
as Sur la plateforme de la guilloti«e 11 a crié ;
ce d'une voix ferme : « Je demande pardon à
g.) . Dieu et à tout le monde. Je suis un grand pé-

cheur, j'ai été abandonné par tous, excepté -
par mes avocate. Pardon ! Pardon ! » Fazini
a été alors saisi par les allés et poussé sur la

n ~ bascule.
ne La foule était nombreuse et très calme.

sa L33 carreaux cassés
ie- Rouen. — Deux commerçants, dont un Israé-
tâ lite, ayant eu leurs devantures brisées pen-

dant les troubles antisémites qui ont eu Heu

n_ , au mois de janvier, ont présenté à la ville
une nota de 40 fr. 40. Le conseil municipal a

. décidé de rembourser cette somma à ces com-
lls mercants.
un
ne Accident de chemin da fer
Je Bordeaux. — Hier soir, à 9. heures, 18 train
us express ds Bordeaux venant de Bayorme a

déraillé près de la ?tation de Saubrusso sur
,in un pont provisoire établi sur la 2- voie en
,}x construction.

Le mécanicien n'avait pas ralenti la mar-
ehe comme le prescrivaient ses instructions.

Denx employés ont été légèrement blessés.
11 y avait pçm de voyageurs dans le train.

°- La circulation est momentanément interrom-
.ea pue.

Les trains arrivent à Bayonne par Puyo, ce
qui ocoasionne un retard de 5 heures. Les dé-
gats matériels sont asse-z importai! ts .

on Petite^ jfoïilralî$i
>a, ... _____

de Pékin. — La Chine a autorisé l'Angleterre à
prolonger le chemin de fer de Birmanie à

on travers le Yunam.
Guatemala. — Le général Manocaing a

;o- tenté de s'emparer du gouvernement au profit
de Morales. Manocaing et plusieurs de ses

de partisans ont été tués. La crise est à l'état

ne ai«
u

-
Je Saint-Pétersbourg. — L'état du comte Mou-
et raview s'est sensiblement amélioré.

.eS *'*""" ._.. L'™^!g~™^i^s^'"5!g^l!g^

Siî QUESTION SOCIALE
es IEX IÏEïl-_"B?_?;5S
ce A mesure que la pratique religieuse
ia descend, l'immoralité monte dans les
ar mêmes proportions. C'est une loi d'his-

toire qui se vérifie aujourd'hui comme

?& S? s ^"l 1^ 8 tem Pg- Cette loi vient d'être
te- affirmée à la tribune du Parlement à Ber-
le lin Depuis 1878, le centre s'efforce d'intro-

ns duire une législation capable 'd'arrêter la
ta- | décadence des mœurs. A plusieurs repri-

ses, il a. présenté des motions tenàam
arrêter la marché de l'immoralité et\
la corruption. Cette aZuit «ncore, u a 0
nécessaire de remplir ce devoir sont ; • -
marée du vice monte toujours dav La

et se répand sur des contrées autr_? la?e
l'abri du fléau.

 aut
retois 4

La statistique criminelle révèle sui
d'hui une situation alarmante auW° ttN

yue moral, religieux et économe,»1 de

les chiffres ne disent pas toujours & Si

vérité, ils laissent du moins 8ouftel >
et pressentir la réalité. Lastatistimm , net

nit les éléments à la science éconoi
OUt'

et sociale. Le setil royaume ds p que

accuse pour le moment pius de 4nW
mariages brisés par le divorce La 5^
ne par année comparée à la rW yeu'
fournie par les autres Etats est vrJ!!1116

effrayante, Bebel déclare qu'il «'v Dt

lieu de s'en étonner. La plupart dL Paa

«âges dit-il, ne sont que des rn^iP14"
d'intérêt. L'intérêt sépare ceux an*ÏÏm

rôt a unis. 11 y a beaucoup de *&}$%"
celte affirmation. Cepoudaut la oaiiU a'
divorces est plus profonde : l'immoî»i?«
L'adultère arrive en première lle-np n, ôi

là le principal facteur du mal LaV, 3t

• est d'ordre moral plus qus d'ordre éX^5?

mique, et cette cause se fait sentir ri
toutes les classes de la société Elle
la résultante de beaucoup d autres

 est

Pendant que les autres crimes et dén
marquent une tendance à diminuer t.
crimes Jet délits d'immoralité accusent ̂
marche toujours progressive Pin, 2*
200.000 criminels se trouvent chaque i
née dans les prisons du royaume de Prmf
se. La plus forte part-revient à riœm0.

Sur les 10.000 suicides que la PrusaÀ
enregistre chaque année, une part con°i
dérable est revendiquée par le vice M là
corruption, Le chiffre des enfants iiléoi
Urnes atteint dans le Mecïlembnurg m '
pour 0,0 ; la troupe des mauvaises flV
à Berlin monterait à 24. 000 ; dans tome»
les grandes villes, la proportion augmen-
te d'année en année. Les moeurs publique»
baissent,; tout conspire contre elles  ie
journal, la revue, le roman, le théâtre
les gravures, les illustrations et les an-
nonces de certaines feuilles scandaleu-
ses. Il est grand temps de prendre des
mesures énergiques pour sauver dunaa-
ir-Mté ce qui peut être sauvé.

Le Contre a ouvert la campagne depuis -
pfès de _0 ans. Le succès n'a pas encore
couronné ses efforts. La nouvelle motion
présentée à la Chambre semble avoir ping
ds chances d'être volée. Il aura rendu ain-
si le plus grand service à la patrie alle-
mande. Le bien être et la prospérité d'u-
ne nation ne reposant pas uniquement
sur de bonnes finances, mais spéciale-
ment sur ia vertu et la santé du peuple.
t'i-.lusion peut durer quelque temps, mais
le mirage se dissipera fatalement : la na-
ture se venge toujours des crimes com-
mis contre elle.

M. Cetty.
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| La Fête nationale de
Jeanne d'Arc. ;....;... Jean Paul.

Au jour le jour. Henri Larçl-Sncteît.
Un vieux Pion (poésie).. E. Rostand.
Le poignard de Gerona.. H. de Brisay.
Vive l'armée François Coppèe.

1 Salut ! les Conscrits I
(poésie) L. de Foron.

DistrâctlbhSdis dimanche ealypse»;

C3-_a_ft_-V"cr_s__iS

t Dernier espoir. — A l'Eglise. - Edmond
[ Rostand
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S Les hauts cours de Paris n'ont pas été main-
. tenus et bien que le fond du marché soit «s

ferme, la clôture s'est légèrement alourdie, on
, parle de l'interpellation Billot et de ses eon»
s quences, vu l'agitation que soulève 1 ailaire

Zola. 1 ld
A noter cependant, là butine tende «8S Piaj

ï ces étrangères, que nos discussion» senaBi»1"
ne plus intéresser autant. „ „, .*

3 0/0, 103.77, 103.70. Extérieure, 61.62, 6i.»
Italien, 94.25, 94.15. Turc D, 22.67, 22.6.. U»
séries B et G sont en grande reprise. Le con
seil d'administration de la Dette publique 01
tomane a décidé de procéder, le 28 courant, s
l'amortissement par vole de tirage de »"

e obligations do la série A, pour une valeur w
minale de 183.480 liv. Banque ottomans.

. 563.50, 562.50. Lyonnais, 826, 82>. Mines eu»
i et d'exploration, 115, 117. On parle d un u»
' dende de 9 fr. contre 7 pour l'an dernier, tu ;
é : 723, 721. Le métal est en hausse et les aw
^ ments de position peuvent faciliter le mon'»
\i ment.
| COMPTANT

1 Le gaz, après un début lourd â 852 se relW
facilement à 865 sur dos achats suivis. r«
Horme, 199.50. Pètln-Gaudet, 1495. /™?\9
Comté, 277, 275. Franco-Russes, 360, ««• .
remboursement des obligations et le-i'TO

t,tre9
sion se fera le 15 mars. Les nouveaux '. eJ

. rapporteront 20 fr d'intérêt annuel pa™ 6,
a par coupons semestriels de 10 fr. le 1 •>J ,1DOn

0 le 15 décembre. Toutefois, un premi«JS,
a de 5 fr sera payé le 15 juin 1898, en repr»» ,
. tation de l'intérêt trimestriel allant u

mars au 15 juin. _, ,„,.„. de-
Loire, 209. Krivoï Rog, 1210. Q»eIS 50 4

mandes en actions Croix-Rousse de s»-- lt
_ 400. Nous croyons savoir que cette C0'JT,eCtri-
1 soumissionne également le tramw-ï jj)Uj
a que de Perrache Croix-Rousse. L actu m &
f et Tramways monte à 1560 aprss; 154» , 1.^
" que l'act. nouv. reste immobile a 1*'"' fflièr«'

trop bas comparativement a ia v DljoB,
" Tram, de Bron, 1210. 1180. Tram de »

4ri8 t(»r s11*

*• "La faveur du public continue à se P^tal*
l- les actions de tramways et les valeur» ,re»
l" lurgiques. Ce sont certainement ie»' léeS i

qui sont pour le moment le pi"s av"
f progresser.

_ MARCHÉ EN BANQUE

ETIONS
 geerS]

Urikany,112.ro>. Tharsis, ÎSÎ-»»-^ M&
772.»». East Rand, 131.»». G-ldfle^_ 96.» '

j. Robinson Gold, 222! 50. Simmer et Ja».^ . ,

| Mozambique '57.75 R%frTpmV-d ' a Pompes funèbres, 80a.»». P"1*/ ,^f 752-»'
Volga-Vichera lib. 780.»». *°*}%, l®&

a Ponomarefl, 641.»». PartsJ^.^oistjl
It Construction mée. ano. «S-J^d, 602-*»
ÎS péchiney nouv. 740.»». ̂ Xk^S
it sud Russe, 830. »». Glaces WJÏHZÀ 5g- ,

Tram. Cherbourg, 130. »». Tram. DOU .

u
 Tram. Limoges, 687. T'f- cgSfli 1 f$.

u Tram . d'Ecully nouv .665. »»-J^RoanB«. 5,
_ Tram . de Toulouse, 497 ^^/asOX-J».
= Tram, de Neuville, 1150. Ouesi 95.

Tram, de St-Etienne, |M.»»^ dorf.Bl8^.
Tram, de Saint-Paul 490 Poue^^a.j,
Tramways de Besançon, 502. ̂ éïestt^» M.

g Tramways de Versailles, 480. » ff 1
Cables Bertho ud, 930 - »» . ̂ V^i'h^ 6M.

e Donetz, 10^0,».; Céramo, 56O Tr. ,J

'S Appareillage, 234 F°r0p^ cuies & _}>*
1- Phonographe, .iM.w. *™£ 89 .5o. fAt\^
e Katchkar ord. 30J, M B,?riKst 2S5. Fafe.»"
e 1350. Piatrlères du ^u™ e f (,
! française de cha^au leuW^^ se

.; Stéarinerie de Lyou  înLimViW&Û wÈ
» 1925 . Manufactures flv ' Vs fTaneo-rusf î'ftB, iW
a Anasaha, 26.50.- Atelier %,'«. d'A^nv

- Bar américain, 128.»». \.



| f t Q£*i f. . _.,<;_. |mi ^^

Fournier, 440.»». Sheba, 58 50. Dom-

D ôiLlOATIONS

. *„ vvxo de 1900, 18.25. Bons de
B<»s à lo« de 1 Bxp. MérWlonale? d'Italie,

l'EXP- de î.iira 491 »»• St- Denis, 470.»».

Baux Barcelone 4 0/0 «^ 470 D tz>

P»*wrîfties de Communay, 297.»». Union
J_5-»». M1^nts turcs, 112.»».
^"^amlnoirs ettréfll. br. cuiv. Lazare
pond. La™*

u
4 Q/Q 482.

«Veiller et Cie, * w >
We CHANGE

os io Rome. 105.12. Lisbonne,
Barcelone, w.":rës, 1g0 ^ chèques sttr Lon

47. IA B„f n/-- Argent en barres : J >ndres,

«*e8, &„ Paris, 560, 570.
%6 P- V*6- ^ CH. DAMEY.

__________—. «- 

EClâpst dgyaat ses électeurs
flirts socialistes et radicaux du 2'

Le9 fument avaient réuni hier soir dans
*>rron,f; a?s Ambassadeurs trois ou quatre
» talï. lurs vletirnes à seule fin de leur
«ents oindre les excuses de M. Clapot. M.
!alr6

 entendre les ^
 mét

_ore pomi
C^HVM échéances très lointaines qui
vlslW

e a de ecnea ^ ]Q renouvel.

«oncor,drt?s mandats législatifs. Car M. Cla-
le?ï™W nul n'en ignore, est bel et bien
Vol\v^l rtfl sa circonscription.
16 f P?,1Ba_neur présidai, la réunion, l'illu-

^•.A PBn (fuewae sorte de sa gloire, addl-
gnnéedëS"rayo„nements de la gloire de

2°ia'..À _ nrpndre la parole et a rendre
îa. « de sePs faltset gestes législatifs, M.

rft /est présenté à la tribune bien plutôt
Pfvpttitude d'un coupable qui oraint les
Qans \ rrn'avec rallure d'un homme qui brave
ffiolmenlde se» contemporains.

iv-hnrd il a paru clair à tout le monde que
,»D,nrmenage oratoire ne lui valait plus rien
^«n-ff avait besoin d'un repos de quelques
eJiÀ vont guérir une extinction de voix
"roM«M «-gSé. aux courants d'air des oou-

MfadSxplffi d-îtne façon fort claire aux
rrnelaues Privilégiés qui, se trouvant à la tri-
Snnfl ont pu l'entendre, qne s'il n'avait rien
ÏS? 'nonr -e bien être des éleetenrs c'était la
fsnte à Caserio, d'abord, « qui plongeant son
«olMsrd dans la poitrine du président Car-
Snt avait jeté la France dans le marasme », à
l'instabilité des présidents de la République,
«muite sans doute parce qne cenx-oi, se
renouvelant, obligeaient les bons députés à
nnitter leurs occupations pour se rendre à
Versailles — enfin au ministère Méline.

Ah i le ministère Méline-! C'a et- .la bote
noire de M. Clapet. Il faut même ajouter que
êon invocation n'a pas «u le suocès qu'il se
croyait en droit d'en espérer, car une salve de
cris en faveur du gouvernement aetueljs'étaient
élevée, M. Clapot a paru quelque peu surpris.
Il n'était plus temps de réparer la faute et
l'orateur s'est jeté corps et biens dans l'abo-
mination du cabinet Pain Cher. M. Méline a
le tort de croire, à son avis - et il faut voir
dans cette communauté de vus» avec un mi-
nistre des régimes abhorrés — « que la France
n'a que des mamelles » « Labour et pasteur! »
de vieilles institutions cléricales qui n'ont pas
pins leur raison d'ôtre à notre époque de pro-
grès que l'Inquisition ou les dragonades.

Et puis M. Méline a été la réaction vou'ue
gutegrossestenuM- ZT^L des projets
uii-yoi sur le revenu et progressif du minis-
tère Bourgeois ! Cette loi sur le revenu a-t-elle
été suffisamment bêchée par la presse réac-
tionnrjlre, M. Clapot publie le Lyon Républi-
cain, et cîidcun se souvient des articles de M.
Jules Roche dans ce journal qui est cependant
le patron de la candidature Clapot.

On évoque le temps regretté du citoyen
Burdeau. Ah! c'était le beau temps du répu-
blicanisme, a dit M. Clapot. Et aussi du Pa-
nama.

Enfin, l'alliance du cabinet Méline et du
Mroh de Mackao,, les avantages de l'électri-
cité et de la vapeur, le danger d'un retour
aux errements da passé, le vent du républi-
canisme qui souffle sur la France, que sais-je
encore ? Tout, tout a été traité par M. Clapot.
Rien n'a échappé à son œil d'aigle. Je ne ju-
rerais pas qu'il, ait oublié les automobiles. Ce-
pendant je n'affirme rien, n'étant pas sûr.

Après que l'émotion bien légitime causée
par l'éloquence vraiment peu commune de
cet homme, se fut calmée, M. Augagneur,
l'ami d'Emile Zala et probablement celui
d'Alfred Dreyfus fit voter par son état-major
un ordre du jour de confiance qui sembla ral-
lier le tiers des assistants.

Pour un début ça n'est pas bien brillant.
Mais l'avenir nous réserve sang dohtS des sur-
prises agréable.

Henri Ii.

AVIS AUX ENRHUMÉS
Cest parce que nous sommes sûrs du résul-

tat que nous disons aux enrhumés : Rensei-
gnez-vous auprès des personnes qui ont fait
usage du Sirop de Vlal de Valse, essayez, et
nusjh|ere., -
.".est Bien facile de trouver parmi ses con- i
smiswnces, des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'irritations de poitrine, in-
o.u.tnza' 8fippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asmme, coqueluche, s'informent et ils verront
S?. a louJ°irs réussi, même dans les cas
..-* 2?tres remèdes étaient resté impuis- j
sarus. cest, croyons-nous, la meilleure ga- ,
ramie que nous puissions donner du sirop de ,
viai ae Valse, dont un seul flacon de trois ,
iranos produit chaque jour des guérisons sur- '
prenantes.

•A.vis de HDécès !
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SI. Compayré. — Nous avons signalé, ces
jours dernier, une information publiée par
un de nos confrères et .annonçant que M.
Compayré, recteur de l'Université de Lyon,
serait candidat au siège sénatorial vaoant
dans lo département du Tarn.

M. Compayré devrait, sll posait sa candi-
dature et s'il était élu, abandonner l'Univer-
sité, les fonctions de recteur n'étant pas com-
patibles avec le mandat sénatorial.

Le recteur de l'Académie de Lyon ne quit-
tera pas l'Université. Nous sommes, en effet,
en mesure d'affirmer qu'il ne sera pas candi-
dat.

Le bal du Prélat. -— MM- les officiers de
réserve et de l'armée territoriale qui désire-
raient assister au bal donné par M. le Préfet
le 19 février sont criés de vouloir bien se falre
Inscrire au plus tôt à la Place.

Salut solennel. — Nous rappelons que
c'est aujourd'hui dimanche, à cinq heures,
qu'aura lieu à l'église de la Rédemption, avec
le concours dés élèves du cours d'ensemble
de M. Crétin Perny, de M. Fleuret, organiste
de la Rédemption, de Mlles Dyonnet et
Mayer, le salut solennel que nous avons an-
noncé.

Bonne oapture. — Hier matin, un agent
du commissariat do la Bourse, arrêtait pour
vol d'une pile d'assiettes à un étalage, rue
Chlldebert, les nommés Marceau et Ferrer.

M. le commissaire Jaequemot ouvrit de
suite une enquête et acquit bien vite la preuve
que ces deux individus avalent commis d'in-
nombrables vols dans divers magasins, et
qu'une partie des objets soustraits avalent été
vendus & vil prix h. un .nommé Cenore, lo-
geur, 34, rue Palals-Grillet.

Une perquisition pratiquée au domicile de
Cenore a amené la découverte d'une très
grande quantité d'objets, notamment des
mouchoirs, du linge, des montres, des réveils-
matin, bougeoirs en bronse, des cadres, des
coupons d'étoffe, etc. Cenore n'a du reste pas
fait la moindre dlfllcuté pour reconnaître que
tout cela était le produit de vols successifs.

Les trois voleurs ont été écroués au dépôt.

I.es voleurs. — Hier après-midi, Mme
Allier, fleuriste, rue de l'HÔtel-de-Ville, 57, a
fait arrêter un jeune homme nommé S. ..,
demeurant aux Brotteaux, lequel venait de
lui voler divers objets.

M. le commissaire de quartier a conservé
le jeune voleur à sa disposition.

— Au Mont-de-Piété, entre six et sept heu-
res du soir, deux arrestations ont été opérées
sur la réquisition de l'administration, celles
des nommés C..., bijoutier, cours Morand, et
F..., garçon boulanger, rue Vllleroy. Tous
deux venaient engager des montres frappées
d'opposition.

M Cousin, commissaire du quartier, a ou- I
vert une enqUStei

— Enfin, sur la plainte de M. Martel, huis-
sier à la mairie centrale, M. le commissaire
de police de Villeurbanne a fait arrêter le
nommé Marc G..., mécanicien, rue Turenne,
U. G... est inculpé d'avoir soustrait une pompe
et des tuyaux à M. Martel, qui habite 272,
rue Pftul-Ber't,

arrestation d'un cambrioleur. — Ren-
trant chex elle, hier après-midi, à l'improviste '
Mme Jeanne Nidollet, cehciS.rge; S, quai de
la Charité apercevait un individu qui s'en- i
fuyait dans les caves de la maison. i

Son appartement dont là porte était frac- 1
turée avait été littéralement mis â sac, son
ling*, ses bijoux, tout avait été emporté.

Mme Nicollet envoya chercher les gardiens '
de la paix qui, après reeherches, dècouvri- ]
rent le voleur blotti au fond des couloirs des j
caves. C'est iin nomme Charles Simon, jour- '
nalier, âgé de 19 ans, sans domicile fixe.

Il a été écroué pour vol avec effraction.

IiS feu. — A six heures du matin, un feu
de cheminée s'est déclaré dans les apparte- <
ments de Mme Lerouge, montée du Change, 1
m 6. ]

Le feu a pu être éteint sans dégâts par les
voisins. j j

— A neuf heures, un Incendie éclatait rue >
Smith, 14, chez M. Mimet ; une paillasse d'en- j
tant placée trop près d'un fourneau avait f
tout à coup pris fen et le lit entier brûlait.

Aux cris du jeune Minet demeuré seul à la ,
maison les voisins accoururent et après un '
ïuart d'heure de travail purent conjurer le ,
langer. ,

Les pertes sont peu importantes. ;
— A onze heures, feu de cheminée chez M.

Storret, horticulteur, 99, rue du Bourbonnais ; j
:à, les employés de la maison, purent à l'aide Ê
le quelques seaux d'eau, l'éteindre facile- I
nent; , «

— A onze heures et demie, encore nn feu de ,
jheminée, rue du Doyenné, n- 16, au 3- étage,
;hez M. Castelli, rentier. Cette fois il fallut
xrar écarter tout danger l'aide de trois pom- *
liers de la 5' compagnie. J

— Enfin à midi, même incident, place Ta- J
sareau au 3- étage chez M. Barraud, dessina- *
eur. Eteint par les pompiers de la 4- compa- (
înie. Pas de dégâts. _

La catastrophe du Péage de Eoussil-
,on — M. Wild, le lieutenant d'infanterie
le marine qui avait été si grièvement blessé
ors de la catastrophe du Péage-de-Roussillon,
1 y a nn mois et demi, a quitté l'hôpital
3esgenettes.
Transporté à la gare de Perrache, il est

larti pour Paris par l'express de neuf heures
rente du matin. Le blessé était aecompagné
te sa mère, qui a pris place avec lui dans un c
alon mis à leur disposition par la compa-
gnie P.-L.-M. 1
L'état du lieutenant "Wlld est aussi satisfai- l

ant que possible ; l'énergie de cet officier et C
es soins dévoués dont il a été l'objet à l'hôpi-
al Desgenettes ont hâté la cicatrisation de
es blessures, et c'est avec joie que le lieute-
lant s'est senti assez fort pour entreprendre
e voyage de Paris.
Les autres personnes blessées dans la catas- .

rophe vont également bien. s

Découverte de cadavre. — On a trouvé ^
amadl matin, dans une chambre du cours Ri-\
hard-Vitton, 36, à Montchat, le cadavre d'un
Lomme de 35 ans environ^ dans un état de dé-
omposition avancée.
Le corps a été, par les soins de M. le com-

nlssaire do police de Villeurbanne, transporté s
i la Morgue. I
Une enquête est ouverte. Hâtons-nous d'ajou-

»r qu'il ne s'agit nullement d'un crime. t:

Cirque* Banoy. — La représentation don- ^
iée hier soir au Cirque Rancy a été des plus A
irillantes ; les nouveaux débutants ont été a

rès appréciés et fort applaudis, Q
Les Cow-Boys sont dfune intrépidité à toute c

preuve ; leurs exercices à cheval dépassent r
e beaucoup tout ce qu'on a pu voir jusqu'à n
e jour dans ce genre.
Miss Bliss est surprenante dans son travail

e force ; c'est Une gracieuse artiste douée f
'une mâchoire peu commune. t
Les Tom-Iack, clowns musicaux excentri- o

ues, ont ajouté plusieurs numéros inédits l'
rès originaux à leur répertoire déjà si varié.
Les "Weltons sont toujours les brillants aoro [

ates que l'on connaît. a
Les O'Brien aux trois recks ont été rappelés -

lusieurs fols. °
Somme toute, immense succès sur toute la

igné.
Aujourd'hui dimanche, à 3 h et à 8 h. 1T2

râlantes représentations avec toutes les at-
raetlons et terminées toutes deux par la r
Cbasse au moyen âge » avec chevaux pion-
eurs, eto.

"mulsion d'huiles de Foie de Morue,
harmacie du Serpent, 32, rue Lanterne.

DANS VOTRE INTÉRÊT, EXIGEZ*™
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ommunlcatlons dioerses g
£?™fie é̂°réative.-Le groupe de l'Union
ationale de Serin donne une soirée récréa- CE
^aujourd'hui dimanche 13 févrler.à 4 hen- ni
L 1?- 1?- S0lr ' !. chemin de Serin. ai
M. Crêtinon, avooaL prendra la parole.

AIN
Dortan — Une fabrique de toumerie en

feu. — La fabrique de tournerie appartenant
à Mme Bonnefoy et occupée par MM. Favre
et plusieurs négociants en tournerie, a été to-
talement détruite la nuit dernière.

Le feu s'est déclaré à 1 heure du matin. Le
cencierge réveillé par l'effondrement d'une
poutre donna l'alarme. La grande quantité de
bois que oontenait l'usiné offrit un aliment
favorable au feu qui prit rapidement des pro-
portions considérables.

Les pompiers de Dortan accoururent aussi-
tôt, mais déjà la toiture s'effondrait avec fra-
cas ; par toutes les fenêtres sortaient des ger-
bes de flammes. Il n'y avait plus rien à ten-
ter pour sauver quoi que ce soit.

Après cinq heures d'un travail acharné les
pompiers de Dortan aidés de ceux d'Oyonnax
purent enfin se rendre maîtres du feu et tra-
vaillent à noyer les matières enflammées.

Les dégâts qui sont considérables, attei-
gnent, dit-on, plus de 200.0S0 franes, mais
sont heureusement couverts par des assu-
rances.

Plus triste est la situatien de 150 ouvriers
qu'occupait cette fabrique, et qui sont mainte-
nant sans travail.

LOIRE
SAINT-ÉTIEîîNE. — Pour lés écoles li-

bres. — La vente de charité en faveur des
écoles libres, aura lieu cette année rue Balay,
2, les mercredi et jeudi 16 et 17 février pro-
chains, la vente commencera les deux jours
à 2 heures. , ,

Mercredi à partir de 7 heures, soupers s 5
francs ; dans la soirée, une opérette et un
opéra comique.

Jeudi, dans l'après-midi, Guignol, ombres
chinoises.

Les personnes qui ne pourraient assister à
la vente sont priées d'envoyer leur offrande à
une des dames vendeuses.

— Banquet du st/ndicat des grains et fari-
nes, — C'est hier soir que le syndicat des
grains et farines de Saint-Etienne a donné
son premier banquet annuei. , .

Au dessert le président, M. Aulàgnoiij a
pris la parole et a remercié les convives d'a-
voir répondu en aussi grand nombre à l'appel
du comité. It a rappelé ensuite l'œuvre ac-
complie par la Société qui, quoique nouvelle,
est arrivée déjà à de sérieux résultats, grâce
au dévouement et à l'esprit d'initlalivs de ses
fondateurs et de ses collaborateurs.

La réunion s'est terminée par des chansons
et monologues, de couleur bien locale, et les
assistants se sont séparés fort lard en se don-
nant rendez-vous pour l'année prochaine.

— Le voyage du Président. — Les candidats
qui désirent retire!' les esquisses du concours
organisé par la Chambre Syndicale de» Tis-
sus *n vue du séjour du Président de la Ré-
publique à Saint-Etienne sont priés de se
présenter de une heure à deux à la Chambre
de Commerce, •':.

Les dessins n," 1 et 2 restent la propriété de
la Chambre Syndicale, conformément aux
dispositions du programme du concours.

— Société a'horticulture. — L'assemblée gé'
nérale aura lieu demain dmanche 13 févrir, à
deux heures précises dans la grande salle des
fêtes à l'Hôtel de Ville.

— Accident du travail.— Hier soir, le sieur
Eustache Faure, âgé de 46 ans, mineur, de-
meurant rue Saint-Etienne, 19, était occupé
au lavage des charbons au puits de la Loire,
lorsqu'on voulant caler un piston, il s'est fait
prendre la main droite à laquelle il s'est fait
plusieurs blessures qui l'ont forcé à inter-
rompre immédiatement son travail.

Le pauvre diable, qui est marié et père d'un
enfant en bas-âge, se trouve dans nSe situa-
tion très précaire, qui va se trouver encore
plus malheureuse par suite de cet accident.

Saint-Chamond- — Hier soir vers six heu-
res un char-à-bancs de boucher, marchant
à une allUre fort rapide dans la rue Victor-
Hugo, a renversé uh vieillard en face de la
station des Tramways. Fort heureusement,
le pauvre homme en a .été quitte pour la
peur.

Mais les nombreux voyageurs qui atten-
daient le départ du trannvay et qui ont été
témoins du fait ont hué le boucher impru-
dent.

Trop souvent nous avons de ces accidents.
Les conducteurs devraient savoir que les rè-
glements de police interdisent ces courses
folles dans l'Intérieur de la ville et obligent
môme à marcher au pas au croisement des
rues.

— A qui de droit. On se demande si les en-
trepreneurs qui avaient l'adjudication du ni-
vellement du terrain de l'ancienne Brasserie
laisseront encore longtemps sur la chaussée
les blocs de pisée provenant de la démolition
des murs.

Dernière Heurs
l L'Affaire de la Corderie Centrale

M. Boucley, directeur de la Corderie
centrale, qui avait été arrêté sous l'incul-
pation de fraudes au préjudice du minis-
tère de la marine, a été remis en liberté
cet après-midi.

 *

Collision de trains
Nicolaieski. — Une collision de trains

de marchandises s'est produite entre les
stations de Eogolovo et de Nicolaieski,
sur le chemin de 1er de Vladi-Càucase. Il
y a eu un tué. ,

 4

Les alliés du Syndicat
Paris. — Une conférence a été faite, ce

sotr, à la salle des Mille-Colonnes, rue de j
la Gaieté, par l'anarchiste Sébastien Faure. ,

L'orateur avait pris pour sujet : « L'agi- j
tation actuelle, d'où elle vient et où elle .
va ». !

Il s'est fait, pendant une heure, l'apôtre
des doctrines anti-militaires, en estimant
que les chefs de l'armée sont tout à fait ,
contraires aux droits de Cette armée et
milite en faveur des doctrines que les
membres du groupe ont toujours exposées, j

Le discours de Sébastien Faure, ainsi j
que ceux prononcés par les anarchistes ,
Prost, Giraud et autres membres du parti (
ont été accueillis par les cris : « A bas (
l'armée 1 » .

La réunion s'est terminée sans incident. (
Des mesures d'ordres avaient été prises
aux abords de la salle, mais il n'y a p'as
eu lieu d'intervenir.

Pour Cuba '
Madrid. — Le cuirassé Oquendo a quitté \

Carthagène, allant à Felmas puis à Cuba.
L'envoi à Cuba de sept torpilleurs et ,

d'un croiseur a été décidé.

L'affaire Heim \
Le eonseil supérieur de l'instruction i

publique a tenu ce soir, à 2 heures Ii2, l
sous la présidence de M. Rambaud, ml- t
nistre de l'instruction publique, sa deu- c
xième séance de la session extraordinaire c
de 1898.

A l'ouverture de la séance, M. Heim a r.
repris la parole, donnant aux membres du i
conseil les explications et les renseigne- c
ments susceptibles de réduire à néant les ]
griefs portés contre lui et contenus dans
le rapport lu ce matin.

A 3 heures 1I2, M' Millerand, son avo-
cat, a pris la défense de M. Heim. Repre- -
nant un à un les chefs d'accusation, il s'est s,
attaché à les réfuter.

Après quelque? "paroles du rapporteur, 3

T le conseil a rendu un jugement abais-
sant la peine de un degré, c'est à-dire
suspendant M. Heim de ses fonctions
pendant deux ans:

LE PBOdS Ma
LA PIÈCE SECRÈTE

Du Courrier du Soir:
Paris. — On racontait aujourd'hui dans

les couloirs de la Chambre, que les an-
ciens ministres du cabinet Charles Dupuy
réunis chez l'un d'eux, M. Poincaré,
avant l'ouverture du procès Zola, avaient
été d'avis que le général Mercier devait
faire l'aveu d'une pièce secrète.

Dans une seconde réunion, un des an-
ciens ministres ayant communiqué le
texte de cette pièce, il fut reconnu qu'elle
présentait un caractère peu probant, mais
néanmoins il fut corneille à l'ancien mi-
nistre de la guerre de prendre devant la
cour d'assises-l'attitude que nous avons
rapportée.

Qu'est-ce qui expliquerait alors ce re-
virement d'opinion ? On dit que dans ce
document un nom est mentionné qu'il y
aurait quelque inconvénient à divulguer.

Dans le monde parlementaire on s'ac-
corde fe prévoir que l'acquittement de M.
Zola donnerait presque inévitablement le
signal d'une crise ministérielle.

LES MANIFESTATIONS

Des manifestations se sont produites
dans la soirée sur divers point, notam-
ment au Quartier-Latin, rue Saint-An-
toine, rue Montmartre, rue Notre-Dame-
de-Lorette. Des arrestations ont été opé-
rées, mais n'ont pas été maintenues.

A L'ÉTRANGER
(DE NOTRE SERVICE PARTICULIER)

SAiîfr-PÉTERSEOURG. — Lo Tsar, très vi-
vement préoccupé du procès Zola, s'en fait
remettre tous les rapports quotidiens qu'il
étuala avec soin. Dans /es cercles officiels on
te montre très i ni igné do l'impudence de
Zola qui, après avoir promis de faire, pur ses
seuls Moyens la preuve de la culpabilité du
conseil de guerre français, montre par son at-
titude qu'il n'a obéi qu'aux plus méprisables
sentiments d'orgueil et d'intérêt en formulant
une accusation qu'il n» peut aujourd'hui
étayer d'aucune preuve. On pense que des
arguties d'avocat ne suffiront pas à le sous-
traire au Juste châtiment de ses diffamations
contre l'armée française.

KIEL. — Le voya|e du kaiser Guillaume
dans la Méditerranée qui devait avoir lieu
dans le courant de l'été sur son yacht le
"Hohenzoliern" est contremandé. L'empe-
reur, en outre, n'ira qu'en octobre en Pales-
tine, sa présence à Berlin étant jugée néces-
saire dans les circonstances actuelles.

SAINT PÉTERSBOTJRG. — Rien n'est moins
vrai que l'abandon par la Russie de la candi-
dature du prince Georges de Grèce au potte
de gouverneur de la Crète. Le gouvernement
russe se prépare, au contraire, à d'activés
démarches auprès de la Porte en f&veur de
son candidat, et il aura recours aux moyens
lee plus radicaux pour triompher de la résis-
tance qu'on lui oppose.

LONDRES.— On télégraphia au "Daily-
Chronlcie" qu'un second tremblement de
terre a entièrement détruit la ville turque del
Kersio.

SALONIQUE.— Des émissaires secrets pré-
parent une agitation en Macédoine.

MONTEVIDEO. — Un comité composé de 88
personnalités politiques, a procédé à l'élection '
d'un présidant provisoire en remplacement
du président Barios, dont l'assassin est l'An-
glais Sollinger, d'origine anglaise, malgré la
consonnanée de son nom.

DERNIÈRES* NOUVELLES
Bordeaux. — Hier soir, le train n- 70, par-

tant de Bordeaux à 6 heures 10, a déraillé à
9 heures en gare de Labenne. L'accident était
dû à un défaut d'aiguillage, les vagons ont
pris une ligne autre que celle suivie par la ,
machine et plusieurs voitures ont été renver-
sées sur la vole. Sept voyageurs ont reçu des
contusions sans gravité. |

A thénes. — Le croiseur italien Marco Polo
est arrivé ici en route pour la Chine.

Prague. — La commission de l'adresse au ;
trône a entamé la discussion du projet d'a-
dresse.

La commission de l'adresse a adopté à l'u- l
nanimité les propositions du rapporteur.

L'adresse conseille le retour à l'élection du
Reichsrath par les diètes. Elle insiste sur la
nécessité d'élargir les pouvoirs des diètes ;
elle affirme le principe de l'égalité de droits
absolue des deux races en Bohême.

Elle exprime l'espoir que bientôt la paix (

renaîtra et que le front de Pempereur sera
ceint de la conronne de Wenceslas (cou- 1
ronne de Bohême.)

* J

Extraits téléphonés des Journaux
lo Paris qui paraîtront oe soir à Lyon i

L'AUTORITÉ

Le Palais de Justice est devenu une ,
oire aux invectives et le marché aux
rifles. On s'y distribue des coups de
sanne, et le bâtonnier Ployer passe sa vie i
1 présenter des excuses au nom de la cor-
mration des avocats tombés dans l'hys- <
érie. ,

Au dehors, c'est la foule qui se rue sur '
m fiacre pour y cueillir Zola et le jeter à
'eau. "Tout cela est abominable. La foule,
Bn un pays civilisé n'a pas le droit de se
aire justice. Se mettre mille contre un,
ut-ce contre Judas, fut-ce contre Zola,
l'est admissible que chez les sauvages, j
^'est indigne d'un peuple policé, qui a
les lois, alors surtout que ces lois suffi- I
lent parfaitement à la répression des
;rimes. »

L'INTRANSlàËAf^r
Comment Billot qui demande quinze

ours pour préparer sa défense explique-
'àit-il qu'un officier général à la fois son e
ubordonné et son ami intime soit allé ï
ans son autorisation formelle, trouver
les hommes aussi compromis et aussi
iorhpromettants que le frère et le beau- 
1ère du traître pour s'entretenir avec eux
le la revision du procès de 1894. ï
Je viens d'être condamné à cinq jours i

le prison et deux mille francs d'amende
mur sauver l'honneur d'un sale youpin
illemand qui n'en a jamais eu. Vous ima-
;inez-vous, mes collaborateurs de 17»-
ransigeant allant en chœur sans m'avolr
onsulté ni prévenu, solliciter ma grâce
le M. Félix Faure. «
Nous ne pouvons pas pousser la com- *

ilaisance envers Billot jusqu'à faire sem-
ilant d'ôtre sa dupe. Il réclame énergl- r
uement la lumière et quand on la lui ap- t
mrte, il s'empresse de souffler dessus.

FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT
~n TTI—-—- : n ras 1

'ê ÉTAT CIVIL DE LYON
FUNÉRAILLES DU 13 FEVRIER

il 1 '

Premier arrondissement. — Epo'jse Veyron
s. p., 64 ans, rue Terme, 19, f . 9 h. .,

Deuxième arrondissement. — Laghiat Jean,
L revendeuse, 74 ans, rue Saint-Louis, 5, f. 3 h.:
I épouse Deprolon, tallleuse de verre, 36, Cha

rite, f. 4 h, ; Balpetri, rentier, 81 ans rue
Gasparin, 8, f, 9 h. ; Goig Marie, 2 ans ltf.rue
do la Charité, 64, f. 10 h. ; Bunel Basile, tail-
leur, 62 ans, rue Henri IV, 9, f. 2 h. ; Fradrii

_ Henri, apprêteur, 40 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h. ;
8 Revel Jean, boulanger, 62 ans, Hôtel-Dieu f.
- midi ; Rey Joseph, tisseur, 64 ans, Hôtel-
' Dieu, f. midi ; Greset Auguste, jardinier, 58
, ans, Hôtel-Dieu, f.4 h. ; Payr Georges, 4 mois,
t Charité, f. 8 h. ; épouse Charrier, s. p., 32
t ans, Charité, f. 11 h. ; Colllat Jeau, 4 mois,

Charité, f. 1 h. ; Misery François, menuisier,
34 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h.

Troisième arrondissement. — Jean Richard,
5 boulanger, 34 ans, Hôtel-Dieu, 10 h. ; Vve
5 Billet, née Seron, sans profession, 73 ans,
J cours Richard-Vltton. 18, f. 8 h. ; Moberjot
. Etienne, maréchal-ferrant, 68 ans, rue Rabe-
, lais, 102, 9 h. ; Vve Détour, née Sal, sans pro-
. fession, 71 ans, rue Martel, 53, 10 h. ; Lucie

Berdat, 2 ans 1x2, rue de la Buire, 13, midi ;
Guma Pierre, plâtrier, 54 ans, rue de Mar-
seille, 14, 2 h. ; Philibert Gulny, cultivateur,

1 60 ans, avenue de Saxe, 98, 3 h,.
Quatrième arrondissement. — Veuve Carne,

née Pazet, sans profession, 73 ans, église St-
Denis, midi ; Marie Etaix, domestique, 37 ans,
hospice de la Croix-Rousse, 7 h. m.; Maurice
Bertholon, 3 ans, rue Jacquand, 32, 8 h. m.;
Mare Jeandard, sans profession, 28 ans, rue
Perrot, 2, 10 h. m.; ép. Martin, née Aubart,
modiste, 35 ans, rue Joséphin-Soulary, 30,
2 h. s.; Clémentine Gauthier, 6 ans, rue Du-
vlard, 1, 4 h. s.

Cinquième arrondissement. — Jeanne Du-
crenx, llngère, Antiquaille, f. 3 h. ; Veuve
Chaland, née Mayet, 8S ans, place Saint-Jean
4, f. 9 h.; Joseph terralllon, teintarier,42 ans,
rue de Trlon, 53, f. 1 h.:

Sixième arrondissement. — Veuve Tampe-
not, née Collin, rentière, 74, rue de Créqui,
49, f. 8 h.; Jacques Berllé, 74 ans, rue Du-
guesne, 16, f. 9 h.; Léon Berger, sans profes-
sion, 57 ans, église St-Joseph, f. 11 h.; An-
toine Milliat, peintre, 37 ans, rue Bugeaud,
120, f. 1 h.; Joseph Thibaldi, 3 ans 1T2, rue du
Musée, 31, f. 3 h.

 _ - .',..,. ._!.,.. . =>

Spectacle? ^ Goi)Gept?

G
HAND-THKATRK. - Aujourd'hul^dimanche, 13
lévrier, Faust.

Bureaux â 7 h. 1T2. — Rideau â 8 h.

T
HÉÂTRE DBS CÉLKSTINS. - Alllouriî'hlil,
dimanche, 13 lévrier, en matinée, Gillette de
Narbonns ; le soir, Rosine.)

C
IRQUK RANCY. Avenue de Saxe. — Tous le«
soirs à S n. 1/2, et jeudis et dimanches à 8 h.,
représentations variées.

Au programme : Les célèbres Cove-Boys du
Far-West ; la femme à la mâchoire de diamants,
Miss Bliss ; les O'Brien, au 3 recks t les Weltons,
acrobates de torce etc.

Toutes les représentations sont terminées par
Une chante au Moyen-Age. avec orievaux plon-
geurs, dont la dernière irrévocable sera donnée
vendredi 18 courant.

M
USIQUE MILITAIRE, - Tous les Jours, de _h
à 3 L., au kiosque de la plaoe Beùeoeur, con-
cert.

T
OUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÈRE. - Tous
les jours, ascension ; panorama magnifique.
Prix : 1 franc.

_Bi_eiL,ioo-n.A-Pr3:i3s
La Sociologie catholique- — Sommaire

du nnméro de lévrier :
Précis d'économie politique chrétienne (E.

Thiéron). — Essai sur l'Allemagne religieuse
et protestante (J. Molle 1. — Syndicats d'in-
dustrie agricole (Brouillet). — L'assurance
sur la vie et la quoti'é disponible (Regor). —
La législation du travail au congrès de
Bruxelles (M. B.) — Chronique sociala (J.
Coulazou). — A travers les Revues.

Le Correspondant. — Sommaire du
numéro du 10 février. — Voltaire avant et
pendant la guerre de sept ans (duc de Bro-
glie(. La Découverte de l'or dans les réglons
arctiques (Johanet). Joubert (G. Pailhè). Sim-
ple histoire (baronne de Baulny]. L'Ouvrier
américain (H. Valleroux). Le Centenaire du
mètre (J. Michel(, etc..

La Démocratie chrétienne. — Sommaire
du numéro de février :
Conseil national de la Démocratie chrétienne

(!•• réunion). — La Philosophie des causes
(abbé Dubois).— Les Protestants sociaux d'Al-
lemagne (abbé Callppe). — Le Congrès des
Œuvres de jeunesse de Lille (R. N.)— Assu-
rance mutuelle du bétail en Flandre (A. M.).
— Etc

MARCHÉS
PALAIS DU GGHERCE

Marché aux Grains et Farines

Farine marque supérieure 56, » a 58,50
— de commerce 53, » à 54, s
— ronde supérieure 51, » à 52, »
— — ordinaire 51, » à 52, »
— boulangerie i" 54,50 à 56,50

Farine marque de Corbell, 125 _:.
cours unique 51,87

Blé Dauphiné choix 29,25 à 30, »
— ordinaire 29, » à 29,25

Blé de Bresse choix 30,50 à », »
— ordinaire , . 29,50 à 30, »

Blé du Bourbonnais ohoix 30,50 à », »
— — ordinaire . . 30, » à », »

Les 100 kilos, rendus à Lyon
Se^le du Lyonnais 18,50 à 19, »

— Dauphlnô ohoix 18,50 à 18,75
— — ordinaire . . 18,50 à », »

Avoines de la région 19,50 à 20, »
— de toutes provenanoes . 19,50 à 21, »

Orges de brasserie 18,50 à 19, »
— mouture...., 15,50 à 16, »

Mal» , 13,75 à 15, »
Les 100 kilos rendus & Lyon

RMCHÉ AUX" FOURRAGES
Lyon-Gulllotière, 12 février 1898.

Foin i- choix les 100 kilos 7, »à7,25
- ordinaire - 7,» », »

Luzerne 1- choix — 6,25 6,75
- ordinaire.... — 6.» », »

Paille de seigle — 6,» 6,25
- de froment — 6,» 6,25
- d'avoine _ 5,50 6.»

Droits d'octroi non compris.

ISSUES
Son ....les 100 kilos 11, » à 11,50
Fleurages ...._ u.50 12J5

Rendues à Lyon.

*~M_M-"*-M-*-»-^-BB-B»WI»IIWI-r---BB^-B_«-l_«M__a>

L'Illustration du livre modems
ET LA PHOTOGRAPHIE

Par J. _?I-Srs_ft__a_D

Ouvrage montrant par de tre» nombreux
spécimens en noir et en couleurs et commen-
tant tous les procédés d'illustration du livre.

PRIX DU VOLUME BROCHÉ 20 f P.

LE FASCICULE 2 fp.

Le troisième lascicals

VIENT DE PARAITRE

il oomprend 48 pages et 30 illustrations dans
le texte et hors texte.

S'adresser à M. ivrendei, Ubraire-êdileur
118 et US bis, rue d'Assas, â Paris.
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Fonctionnaires

et Boyards
IHSP3D;;'

Par le] Friace J. LQSQ1ES1I
- — - i

—• Mes occupations ne me permettent
guère, vous le savez, d'aller la visiter
dans ce quartier éloigné ; mais j'aime
toujours Hélène, et ce que vous me dites,
ma mère, me décide. Je ne m'avançais
pas, pour ne pas m'exposer à un deuxiè-
me refus de l'épicier ; mais puisque c'est
lui qui fait lui-même les avances, eh
bien, si vous voulez, nous pourrons faire
la noce bientôt.

--Sérieusement, mon fils ?
-~ Très sérieusement ! répondit-il. Ma

froideur apparente était causée par le dé-
sir de ramasser assez d'argent pour pou-
voir demander la main d'Hélène sans ris-
quer d'être refusé. .

— Et vous faisiez une bêtise, mon cher
Popoff, dit soudain derrière eux Wladl-
mir, entré sans qu'ils s'en aperçussent.
Que ne parliez-vous de cela ? SI l'obsta-
cle ne tenait qu'à ce que vous dites, nous
l'aurions levé;

— Monsieur le comte, balbutia Popoff
émn.

Akoulina Ivanovna se précipita sur la
main de, Wladimir, et la baisa, malgré
ses efforts poïtr l'en empêcher.

Wladimir était entré avec Millier. De-
puis plusieurs jours, ce dernier, en chas-
seu_„consommé, ne quittait pas de i'oell

celui qu'il poursuivait, et il venait voir
"Wladimir tous les jours.

— Dieu vous rende tout le bien que vous
nous faites, monsieur le comte, disait en
pleurant de joie Akoulina Ivanovna.

— Je ne fais, chère madame, que payer
votre fils de ses excellents services. Mon
cher Popoff, demanda alors le comte, ne
sauriez-vous pas si ma femme est chez
elle?

— Madame la comtesse a commandé sa
voiture, répondit Akoulina Ivanovna ; je
viens de l'envoyer prévenir que le cocher
attend ses ordres. Je crois qu'elle va sor-
tir dans quelques instants... Il y a une
dame en visite chez madame la comtesse.
Ah ! la voici.

La porte du salon s'ouvrit à deux bat-
tants. Tatiana entra; une dame fort élé-
gamment vêtue raccompagnait. Popoff et
Akoulina Ivanovna s'inclinèrent et sor-
tirent.

— Je suis heureux, dit le comte d'un
ton légèrement Ironique, du hasard qui
m'amène sur votre passage, chère amie.
Je me croyais condamné à être privé de
votre présence toute cette journée.

Elle le menaça du doigt.
— Serait- ce un hasard, en effet ? dit-

elle. Enfin, je vous pardonne. Il ne faut
pas être trop exigeante.

Elle se tourna vers la dame qui l'ac-
compagnait, et lui dit :

— Permettez-moi, ma chère Margue-
rite, de vous présenter mon mari. Usez,
si vous tenez à le ranger parmi vos ado-
rateurs, de tous vas moyens de séduction
à son égard, car je vous préviens qu'il ne
vous aime pas. Permettez-moi aussi de
vous présenter notre excellent ami, M.
Mûller de Mùllershausen.

Les deux hommes saluèrent, et Wladi-
mir, légèrement confus, dit à sa femme :

— Comment, Tatiana!
Mais la Française ne lui permit pas d'a-

chever :

— Ne vous excusez pas, monsieur, dit-
elle avec volubilité. Je. trouve votre sen-
timent naturel. Quand on a le bonheur
d'être le mari de Tatiana, on jalouse ceux

, qui l'aiment, et qui, par conséquent, veu-
lent jouir de sa société. Je suis, je l'avoue,
de celles-là. J'accapare et j'accaparerai
votre femme autant que je le pourrai.
Mais au lieu de m'en vouloir, laites
mieux : venez souvent là où nous nous
trouvons ensemble, ne fût-ce que chez
mol. Je serai toujours enchanté de vous
voir.

Wladimir s'inclina. Mme Dugarey lui
tendit la main :

— Nous nous réconcilierons, j'espère,
dit-elle.

— Vous venez dans notre loge, ce soir ?
n'est-ce pas, Marguerite? demanda Ta-
tiana.

— Certainement.
— Est-il permis de vous demander à

quelle heure on pourra vous y attendre ?
dit Mûller.

— Impossible de ne rien préciser à cet
égard, répondit madame Dugarey en
riant. Attendez-nous de neuf à onze
heures, Nous avons beaucoup à faire.

— Ah ! oui I dit Wladimir, votre fa-
meux club I

— Justement, nous ferons entre nous
ce que vous faites dans vos cercles : nous
jouerons, nous parlerons, nous dirons du
mal de vous.

— Tout ce que font les hommes I Savez-
vous, dit Mûller, que ce n'est pas si fa-
cile. Les hommes jouent, boivent, font
des armes, parfois des orgies.

Elle éclata de rire :
— Eh bien, nous aussi, nous ferons des

orgies, n'est-ce pas, Tatiana?
— Certes !
— Sur ce partons ! ces dames nous at-

tendent ! adieu, messieurs. A ce soir !
Les deux femmes se dirigèrent en riant

vers la porte. Sur le seuil, Tatiana se re-
tourna.

— Ah I à propos, Wladimir, joublials I
Savez-vous qui s'est fait présenter à moi
hier, au ministère des affaires étrangères?
M. Sohelm 1 II est hideux 1 mais it m'a
demandé avec tant d'esprit pardon de son
insolence, le seul terme convenable, m'a-
t-11 dit, pour exprimer la liberté prise
avec moi, que, ma foi I je lui al pardonné
sa laideur, et j'ai presque regretté notre
petite espièglerie de l'autre jour I Je ne
sais pas ce qu'il est, mais à coup sûr, c'est
un homme d'esprit.

— C'est absolument mon avis I répondit
Wladimir.

— Hum I Hum ! grommela Mûller.
— Monsieur proteste ! cria madame Du-

garez, en éclatant de rire. Je vous deman-
derai, après l'orgie, un compte sévère de
votre protestation et de tontes vos paro-
les. Vous me paraissez sournois, monsieur
l'ami du mari de Tatania.

Et, en continuant à rire, elle entraîna
la comtesse.

Wladimir prit alors le bras de. Mûller,
et ils entrèrent dans l'appartement du
comte.

— As-tu remarqué, disait Mûller, les
étrangères intonations de cette française
quand elle parle ? Elle semble dire la vé-
rité. . . Lorsqu'elle m'a dit : « nous ferons
des orgies », il m'a pris comme un fris-
son ! il m'a semblé que c'était vrai. Tiens,
je flaire là quelque importation étran-
gère et suspeete à laquelle elle veut ini-
tier ta femme. *

Wladimir lui serra le bras ;
— C'est juste, ce que tu dis là !
—N'est-ce pas ? i
— Oh ! cette société me déplaît pour Ta-

tiana I Je ne sais pourquoi, quelque chose
me dit qu'un malheur plane sur ma tête I
C'est puéril ; mais je suis triste, jaloux,
malheureux.

— Jaloux, dit Mûller, je le serais à ta

place ! Ta femme va trop dans le monde.
Je sais bien que la retenir n'est pas fa-
cile...

— J'adore Tatiana, interrompit Wladi-
mir, et ses moindres caprices deviendront
pour moi des ordres tant qu'ils ne seront
qu'excentriques ou ruineux ; mais si je
vois sa réputation en souffrir, je saurai
user de mon autorité.

— Et tu auras raison... Maintenant,
adieu Wladimir 1 A tantôt, n'est-ce pas ?
Nous dînons ensemble.

— C'est convenu...
Mûller passa sa journée eu courses, alla

du cabaret borgne au ministère de l'inté-
rieur, et du ministère au cabaret bor-
gne.

Wladimir écrivit pendant deux heures,
puis 11 sortit et se promena sur la Pers-
pective.

A sept heures, les deux amis se trou-
vèrent chez Dusaux, et après y avoir dîné
ensemble, Ils se rendirent à l'heure con-
venue, au théâtre Michel.

Mûller et Wladimir assistèrent à la fin
d'un vaudeville désopilant, mesdemoi-
selles Milla et Mayer déplolalent tout
leur talent de comédiennes ; la figure
rembrunie du comte se détendit un peu
sous l'influence des lazzi de la pièce fran-
çaise.

Le rideau fut baissé au milieu des ap-
plaudissements d'un public enthousias-
te.

La salle présentait son aspect accoutu-
mé. La loge jimpériale était encore vide,
mais on attendait à tout moment l'entrée
d'un grand-duc, ou peut-être du tzar lui-
même. Dans les loges du premier étage
et des baignoires, les toilettes éblouis-
santes des dames de la haute société : au
deuxième rang, quelques toilettes encore
plus éblouissantes de ces hétaïres de Pa-
ris qul,|déjà à cette époque, eommençaient
à affluer à St-Pétersbourg, attirées par la

réputation de générosité de* v
russes. aes boyaras

Aux fauteuils d'orchestre i.
avait cet aspect bariolé qm nft

e .?W%
qu'en Russie. Les uniformes le* V e Toit
lants prédominaient dans l \P9 ? 5 b«t-
houïards avec leur tunique bleu n» \ lf*
passementeries dorées, les chev-Tn. cleU
des les gardes à cheval, les iS_'* B«-
unlforme rouge à épaulettes uM'i-ea
gent ; puis, des généraux en a-raL d ar-
me étincelant de broderies. (W,l Costu-
blts, honteux d'eux-mêmes, S, 68 h*
noir ce parterre de couleurs varié„iem Ge

Au commencement de* l'entV',^
jeune officier des gardes à chev.i ?te' «a
ee X.., ami de Wladimir, S' l? w *-
loge Mûller, qui, du resté, après fr la
du rideau, s'était avancé sur il ,? ever

fronça le sourcil à son aspect. Lanw8111.
allé à la rencontre deprmee

 aame
 était

A ce moment, deux hommes biat, »,,
placés au premier rang des lautP,?nmi8'
côté d'un général en chef qui lorS8! a
loges en y envoyant des sourires ««T '?s
rentet s'adossèrent à la ramnè 1 ,!è"
chestre. Mûller s'était rejeté dé-
fend de 1* loge. Wladimir faisant le» h le

neurs au prince, lut tendit une orS"
et lui avança un siège sur le devant 6

Pendant que le prince regardait .
ayant-scène, Wladimir, accoudé La?
T9l«ur« de la balustrade, se mit à in. le

ter _• parterre, où il avait de nombre.."
connaissances. Les deux indlvidn , !
venaient de se lever j se trouvaient ni
que directement sous lai. H 8 parlaient"
haute voix. Machinalement, ŒSS 14

^Wladimir lut attirée par leur coa^

— Comment diable savez-vous ' tr,-.
la ? disait l'un d'eux.

 S
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(A suivre)

UNE
PREUVE CONVAINCANTE.

Lorsqu'une seule personne,
dont nous n'avons jamais eu'
occasion do moltre la bonne
ïoi en doute, nous affirme quel-
que chose, nous devons accep-
ter sa parole comme étant l'ex-
pression de la vérité ; mais
quand plusieurs individus sans
s'être consultés les uns les au-
tres, et sans avoir quoi que ce
soit à gagner ou à perdre, tien-
nent le môme langage, il est
impossible de ne pas être con-
vaincu. Prenons un exemple.
Mme Amélie Dutheil, demeu-
rant au Puy-Courty, Cne de
Jabreilles, par la Jonchère
(Haute-Vienne), écrit : " Je
souffrais beaucoup d'une mala-
die d'estomac, accompagnée de
maux de tête très pénibles, de
pertes d'appétit, d'affaiblisse-
ment, et de grandes difficultés
de respirer. Deux flacons de la
Tisane américaine des Shahers
m'ont rendu la santé. Je mange
avec appétit et je dors bien."

Mme veuve Cheval, quai St-
Jacques, à Redon (Ille-et-Vilai-
ne), dit que sa fille, âgée de
seize ans, avait été atteinte
d'une bronchite et de douleurs
lancinantes dans la poitrine.
Cette jeune fille avait perdu le
sommeil et l'appétit. Un .jour,
elle lut dans une de vos bro-
chures que d'autres personnes
avaient été guéries de cette
même maladie par la Tisane
américaine des Shakers. Elle'
an fît venir deux flacon.» et fut
complètement guérie. Actuel-
lement elle jouit d'une excel-
lente santé.

Mme veuve Sylvie Dauzet,
demeurant à Tartigny, par
Bacouel (Oise), avait commencé
à souffrir, il y a quelques an-
nées, de douleurs violentes de
l'estomac. Il lui était impossi-
ble de manger et le peu de
nourriture qu'elle prenait n'é-
tait pas digéré, ce qui lui oc-
casionnait des douleurs atroces
et conséquemment la perte ab-
solue du sommeil. Elle eut re-
cours à divers remèdes, sans
en éprouver aucun soulage-
ment, et, en définitive, elle fut
guérie par trois flacons de la
Tisane américaine des Sha-
_r A _po

M. J. Po'nturier, à l'usine de
Torpes,commune de Boussières,
par St-Wltt (Doubs), a souffert
pendant une année d'hémorroï-
des ; tout travail lui était im- i
aossible. Ce fut alors qu'il com-
mença à faire usage de la Ti-
sane américaine des Shakers, '
et pendant les deux années i
qu'il l'employa, il put repren-
dre son travail de maçon, et 1
actuellement il est parfaite- ]
ment guéri. Dans sa lettre il |
ajoute : « J'ai sept enfants, et 1

-£_^^^^j___|lljB|_B-VM_itl1ll ll lll|ll>l-B_M_J>W

je ne sais pas ce qu'ils seraient
devenus si je n'avais pas connu
votre remède. Je vous remercie
mille fois. »

Emile Romac est un jeune
homme qui demeure à Varan-
gev.llte, par St-Nicolas-du-Port
(Meurthe-et-Moselle). Il y a
trois ans, il eut une attaque de
fièvre typhoïde, suivie d'hy-
dropisie. On lui fit subir trois
opérations sans qu'on remar-
quât aucun changement aota-
oie dans son état. U y a deux
ans, sa famille eut connais-
sance de la Tisane américaine
des Shakers, et lui en fit
prendre quelques doses. Après
le premier flacon, on constata
un mieux considérable. L'ap-
pétit du malade revint et les
symptômes d'hydropisie dispa-
rurent. Il a pris quatre flacons
de suite ; maintenant il va à
l'école, joue avec ses cama-
rades, mange avec appétit et
dort bien. En un mot, il jouit
d'une santé parfaite, au grand
etonnement de son médecin et
de tous ceux qui l'ont connu
auparavant.

M. Pierre Chamaillard, au
Pfctit BouSard.C»* de Brignon
sur- Sauldre (Cher), écrit : «De-
puis l'âge de vingt ans, ma fille
souffrait d'une maladie de nerfs
des plus sérieuses. Son état
était tellement grave que quel-
quefois il fallait placer deux
personnes à côté de son lit pour
prévenir tout accident. On
consulta une foule de méde-
cins, et elle prit toutes sortes
de remèdes. Les médecins dé-
clarèrent que la guérison était
impossible. J'entendis parler de
la Tisane américaine des Sha-
kers, et j'en fit venir pour elle.
Il suffit de deux flacons pour la
guérir complètement, et c'est
avec le plus grand plaisir que
je reconnais la dette que nous
avons contracté envers ce re-
mède merveilleux. Je vous re-
mercie de tout mon cœur.»

Les lettres auxquelles sont
empruntés les extraits que l'on
vient de lire, étaient adressées
â M. Oscar Fanyau, pharma
cien, à Lille (Nord), qui a in-
troduit en France, il y a quel-
ques années, ce remède décou-
vert en Amérique. Les affec-
tions ci-dessus mentionnées et
guéries par cette préparation,
provenaient d'indigestion ohro-
nlque ou dyspepsie ; elles sont :
toujours les symptômes de cette
maladie aussi dangereuse que
sommune.

M. Fanyau enverra à qui-
conque lui en fera la demande
une brochure intéressante au
sujet de cette tisane.

Prix du flacon 4 fr. 50 ; 1/2
lacon 3 fr. Dépôt : dans les
orincipalcs pharmacies. Dépôt
général : Fanyau, pharmacien,
Lille, Nord (France).
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